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NOUVELLES DU JOUR
4 avril.

L'événement du jour est le verdict rendu
nar le jury de la Seine dans le procès du Fi-
laro. Tous les journaux commentent l'arrêt,
ît nous voyons avec une satisfaction très-
grande que ie mouvement d'opinion dont nous
parlions hier s'accentue de plus en plus en fa-
veur (ai général Trochu.

11 y a bien, il est vrai, trace de quelques
embarras dans les appréciations de nos con-
frères parisiens, et cela se comprend. Pendant
le siège de Paris, ils partagèrent tous plus ou
moins les préventions de la foule contre le
gouverneur ; et devant l'éclatant© justification
da chef du gouvernement de la défense, ceux-
là hésitent un peu à dire toute leur pensée
qui s'étaient laissé entraîner par leur patrio-
tisme à de trop vives critiques ou à des accu-
sations téméraires.

Il n'en est pas moins incontestable que,
quelles qu'aient pu être les considérations
auxquelles ont obéi les douze jurés de la
Seine en rendant leur verdict, les témoignages
produits au cours' des débats suffisent à ven-
ger le général Trochu des outrages du parti
bonapartiste.

Seul — et cela va de soi — ce parti triom-
phe de l'arrêt de la cour d'assises, et les jour-
naux qui puisent leurs inspirations à Chisle-
hurst, recommencent leurs attaques contre le
\ septembre.

Nous n'en, pouvions être ni surpris ni trou-
blés : aux décembriseurs aussi peut s'appli-
quer le mot du président de la République,
parlant, de « l'incorrigibilité •> et de « l'impuis-
sance, » des partis.

L'Espagne est en pleine crise électorale. On
a vu, par nos dépêches, que les opérations
préparatoires auxquelles on a- procède le 2
avril se sont accomplies partout avec tranquil-
lité, excepté toutefois à Gordoue où se se-
raient produits quelques désordres.

D'après les nouvelles reçues par l'agence
liavas, la majorité des élections pour la for-
mation des bureaux électoraux sont favorables
au gouvernement.
 A Séville, à Cadix,, à.Malaga, à Murcie et

dans d'autres capitales de provinces, des par-
tisans du gouvernement ont été élus. Un der-
nier télégramme affirme qu'à Madrid l'oppo-
sition a obtenu l'avantage dans 93 bureaux et
les ministériels dans 7.

La situation n'en reste pas moins inquié-
tante. Quel que soit, 1 en effet, le parti qui
triomphe, on s'attend aux plus graves évé-
nements. Une correspondance, publiée hier

, parle Temps, dit expressément que tout le
monde est d'accord pour prévoir un conflit.

" Si les partis coalisés remportent la vic-
toire, le gouvernement voudra se défendre

-les armes à la main. Si le gouvernement triom-
phe, l'opposition est trop lancée pour pouvoir
se résigner. Des deux côtés les prétextes ne
manqueront pas, d'ailleurs, pour commencer
ïefeu. ..

On dit, en. outre, depuis longtemps le roi
Amédée décidé à se défendre jusqu'à la der-
nière extrémité.

Les Ilalienische Nachrichten, journal qui
parait à Rome rédigé en âllemana, démentent
la nouvelle relative aux prétendues intentions
de l'Italie de s'emparer de Tunis. Ce journal
constate que le gouvernement italien, dans le
dernier différend avec Tunis, a déféré la ques-
tion sans appel à la décision d'un arbitre
choisi d'accord avec le bey, donnant ainsi la
preuve de ses intentions conciliantes, et, en
môme temps, des bonnes relations qui exis-
tent avec Tunis; relations qui seraient en fla-
grante contradiction avec les aspirations at-
tribuées à l'Italie.

Le 1er avril 1572, les gueux de mer repre-
naient sur les Espagnols le petit port de la
Brille, situé à l'embouchure de la Meuse: c'é-
tait le début de la guerre de l'indépendance
et le premier succès des patriotes.

Les Hollandais viennent de célébrer par une
grande fête nationale le trois-centième anni-
versaire de cette date glorieuse.

Partout, et principalement au port même de
la Brille, où le roi a posé la première pierre
d un monument et prononcé un discours pa-

triotique, le pi us grand éclat avait été donné à
cette fête qui a provoqué, de la part des popu-
lations, les manifestations les plus enthou-
siastes.

 . :—,— «» ;

NOTRE MAIRE
Nous avons,_comme tout le monde, à

dire notre petit mot sur le futur maire
de Lyon. Le Conseil municipal a pré-
senté au choix du président de la Répu-
blique MM. Barodet, Ferrouillat et Ros-
signeux.

Rossigneux ? Mais, nous diront quel-
ques fantaisistes, n'allons pas plus loin !
Pourquoi pas Rossigneux? Nous ne le
connaissons pas. A merveille, on se
jette parfois dans l'inconnu de peur du
connu.

Quelque séduisante que soit cette ar-
gumentation, nous n'y céderons pas, •
parce que M. Rossigneux est porté sur la
liste par injonction spéciale de la rue
Grôlée. Hier, M. Rossigneux (qu'il nous
pardonne de le dire) était obscur : au-
jourd'hui, le comité de la rue Grôlée,
jetant les yeux sur son vaste empire, a
distingué M. Rossigneux. — Gomme le
sculpteur de la fable, le comité s'est
dit :

« Sera- t- Il dieu , table ou cu-
vette'? »

Non, il sera maire de Lyon ; cela in-
triguera le bourgeois.

A ce compte , nous aurions préféré
Œdipe.

Il nous reste donc à opter entre M.
Barodet et M. Ferrouillat. JNOUS ne pou-
vons pas hésiter un seul instant à pré-
férer M. Barodet. On s'accorde à recon-
naître à M. Barodet certaines qualités;
c'est un radical doué d'une intelligence
vive et qui a un esprit assez pondéré
pour ne pas sacrifier les intérêts de
l'administration municipale à quelques
formules creuses. Gela nous -suffit pour
le trouver supérieur à M. Ferrouillat.
Nous sommes pleins de pitié respec-
tueuse pour les rêveurs généreux, nous
professons la plus grande indulgence
pour les gens passionnés, les ignorants
et les souffrants, nous admettons les
circonstances atténuantes pour les dé-
classés qui courent après la politique
comme après la fortune, mais nous ré-
servons notre blâme pour ces froids
politicians qui n'ont pour expliquer
les actions politiques les plus troubles^
ni l'excuse d'une conviction ardente, ni
même celle d'un grand talent qui veut
à tout prix se faire jour.
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On sait que le Progrès avait annoncé à
grand fracas qu'il apporterait des chiffres pré-
cis, certains, AUTHENTIQUES, sur le nom-
bre des enfents qui fréquentent les écoles
municipales.

Il les a apportés, ces fameux chiffres ; il les
avait obtenus des bureaux de la ville, disait-
il. Nous lui avons répondu en les niant et, ne
pouvant les justifier, le Progrès s'en est tiré
en nous injuriant de la plus basse façon. Nous
savions bien que l'administration municipale
avait fait l'obscurité dans cette grave ques-
tion, nous contredisions aux affirmations du
Progrès à l'aide des documents sérieux publiés
par l'administration préfectorale et les écoles
dissidentes, mais nous ne nous doutions pas
que nous trouverions dans une pièce officielle
dans un document municipal de premier or-
dre qui fait honneur à la loyauté de ses auteurs,
(nous voulons parler £a rapport de la com-
mission du budget pour 1872,) la justification
de nos dénégations.

Qu'on en juge : voici ce que nous lisons dans
le chapitre do l'instruction publique :

La commission eût désiré trouver à l'appui de
la demande de crédit un exposé au moins succinct

de la situation des écoles municipales ; il eût été in-
téressant de connaître les résultats obtenus ; do i
contrôler les assertions erronées des adversaires
de nos écoles ; d'étudier les améliorations qu'on '
se propose d'effectuer ; de rechercher si le nombre
dès élèCes tend à augmenter ou à diminuer ; quels
sont les meilleurs moyens de rendre les écoles
prospères. D'un autre côté_, la situation légale de
nos écoles est- elle complètement régulière ; les
rapports nécessaires entre la mairie et l'acadé-
mie sont-ils do nature à assurer la régularité du i
service des inspections ?

Donc, le conseil municipal et la commis-
sion du budget ne connaissent pas la situation '
des écoles, ils ignorent Je nombre des élèves,
ceux qui doivent savoir ne savent rien et le j
Progrès, lui, le Progrès, a cité des chiffres au-
thentiques .'! ! Qui trompe-t-on ici ? Il y a quel-
qu'un qui s'est joué impudemment de l'opi-
nion publique. Est-ce l'administration muni-
cipale qui n'a pas voulu "ou qui n'a pas pu
communiquer ses chiffres au conseil munici- '
pal, ou bien est-ce le journal le Progrès ? Nous . ;
attendons des explications.

De même, le Progrès avait soutenu que la
.situation s'était parfaitement régularisée au
point de vue de la loi, entre le conseil munici-
pal et les autorités académiques et préfecto-
rales. Le rapport de la commission du budget
dit tout honnêtement le contraire, dans les
termes suivants :

Il faut nous appuyer résolument sur la loi, si
défectueuse qu'elle soit, tant qu'elle sera la loi. Il
est donc urgent de marcher complètement d'ac-
cord avec lepréfet et l'Académie, et de régulari-
ser la'situation mal définie de quelques institu-
teurs. A la date du 30 août 1871, le conseil, sur
les conclusions de la commission des intérêts pu-
blics, invitait le maire à s'entendre avec le préfet
et l'inspecteur d'Académie pour assurer l'avenir
et le développement de nos écoles. Nous avons le
regret de constater qu'aucune démarche sérieuse
n'a été tentée pour établir de bons rapports avec
le fonctionnaire académique. Sans discuter ici les
causes de ce retard, nous vous signalons le fait qui
peut, à un moment, nous susciter de graves em-
barras. Vous comprendrez qu'il est inutile d'in-
sister sur ce' point.

On voit maintenant à quels adversaires scru-
puleux nous avons eu affaire.
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LE BUDGET DE LYON
I

Parler budget et finances parait à un
grand nombre chose aride et difficile,
et plus d'un lecteur détourne les yeux
de prime abord des articles où sont trai-
tées ces sortes de questions. Rien n'est
plus utile pourtant que de se rendre
compte de la manière dont fonctionne
notre organisme, soit communal, soit
départemental, soit national, et, à vrai
dire, c'est par l'étude de ces questions
que devraient commencer tous ceux
qui s'intéressent aux affaires publiques.
Nous .ajouterons qu'il n'est pas aussi
malaisé qu'on le pense généralement
d'introduire de la lumière dans ces étu-
des et de les rendre claires pour toutes
les intelligences.

On a souvent admiré, et avec raison,
les exposés financiers que faisait à la
tribune celui qui aujourd'hui â l'hon-
neur de diriger le gouvernement de la
France ; nous croyons être dans le vrai
en disant (sans vouloir d'ailleurs nous
inscrire le moins du monde en faux
contre une admiration que nous parta-
geons), que les exposés financiers de
M. Thiers empruntaient une grande
partie de leur valeur à la médiocrité ou
plutôt encore à l'obscurité calculée des
discours gouvernementaux. L'empire
avait intérêt à faire reculer l'attention
publique devant ces études financières ;
il était naturel que, sous sa main, elles
prissent un aspect hérissé. M. Thiers,
au contraire, avait intérêt à ce que la
lumière se fît, et il l'y faisait pénétrer
sans effort apparent. Le lecteur le sui-
vait avec facilité et les budgets se dé-
roulaient à ses yeux, éclairés jusque
dans leurs derniers recoins.

Ce que nous disons des études de M.
Thieos, nous le dirons; dans un ordre
d'idées moins difficile et complexe à la
vérité, du rapport que vient de présen-
ter à l'administration municipale de la
ville de Lyon la commission spéciale (1)
nommée par le conseil municipal pour
étudier le budget de 1872. Ce travail,
que nous venons d'étudier, se distin-
gue des autres rapports budgétaires qu'il
nous a été donné de parcourir, par une
clarté parfaite et une méthode de tous
points propre à faciliter à tout _ le
monde 1 accès de ces épineuses matiè-
res. Nous n'avons pas souvent la for-
tune de pouvoir parler avec éloges des
travaux de notre conseil municipal;
nous n'en saisissons donc qu'avec plus
d'empressement cette occasion, en ex-
primant le vœu quelle ne reste pas iso-
lée.

Nous nous proposons de suivre le rap-
port de la commission pour exposer la
situation budgétaire de notre ville et
initier nos lecteurs au fonctionnement,
assez simple en somme, de nos finances
municipales.

Après une introduction, dans laquelle
la commission résume à grands traits
cette situation et donne sur l'économie
du budget quelque?, indications géné-
rales, destinées "à guider le lecteur, elle
expose d'une part le budget, tant ordi-
naire qu'extraordinaire, des recettes,
de l'autre,, celui des dépenses ; elle op-
pose aux demandes de i'administration
les propositions formulées par le rap-
porteur; elle termine en indiquant les
principes à la lumière desquels elle a
mené à fin sa tâche difficile et en aver-
tissant le conseil des périls qui menace-
raient, s'il se laissait entraîner à votej
le budget, tel que l'administration le
propose.

INous nous bornerons, pour aujour-
d'hui à emprunter à ce rapport les in-
dications générales, présentées dans
l'introduction.

Quelle est la situation financière de
Lyon en ce moment?

L'empire et la commission municipale, dit
le rapport, ont laissé une dette flottante de
nlus de 3. millions, leur dette consolidée mon-
tant à 61 millions (cette dernière ne sera
réellement éteinte qu'en 1928). Les temps
malheureux que la France a traversés, les exi-
gences de la défense nationale ont obligé le
conseil municipal à contracter : 1° un em-
prunt de 10 millions ; 2° un emprunt (dit em-
prunt de guerre) qui a rendu 3 millions 872
mille francs ; 3° l'Etat a, dans l'année 1870-
1871, avancé 4 millions environ en bons du
Trésor. Ces ressources étant sur le point d'ê-
tre épuisées, la ville a demandé l'autorisation
de conclure un emprunt de 8 millions destiné
à couvrir le déficit de 1871.

On sait que cet emprunt vient d'être
autorisé par l'Assemblée, avec affecta-
tion spéciale.

Ainsi que le fait justement observer
le rapport, cette situation n'a rien de
périlleux d'une façon absolue, mais elle
impose la plus grande réserve. Aussi
la commission a-t-elle cru devoir s'op-
poser, avec beaucoup d'énergie, aux
projets ambitieux et téméraires de l'ad-
ministration. Elle a voulu, comme elle
le dit fort bien, « équilibrer les recettes
et les dépenses, non par un artifice de
chiffres qui en impose seulement à ceux
qui ne sont pas initiés, mais par une
concordance exacte entre les recettes et
les dépenses », et elle n'a pas voulu,

(1) Cette commission est composée de MM. Bes-
sières, Bouvet, Causse, Degoulet, Farreuc, Gail-
letoii et Valet. Le rapporteur est M. Gailleton. Les
conclusions du rapport ont été adoptées dans le
sein de cette commission, par la majorité de ô
voix contre 2.

comme elle le dit encore, « renouveler
les errements do 1871, où le budget
devait se solder par un excédant de
% millions, et s'est trouvé, au contraire,
en déficit 'de 5 millions tjj par suite
de recettes qui n'ont pas été recou-
vrées. »

Elle estime, et nous l'en félicitons
hautement, qu'un « conseil municipal
élu ne doit pas continuer ces funestes
errements des budgets de l'empire qui
prévoyaient toujours un excédant de
recettes et qui se terminaient invaria-
blement par un déficit dont la liquida-
tion exigeait toujours un emprunt, »

« L'empire, dit le rapport, croyait à
deux morales et pratiquait deux comp-
tabilités; une administration républi-
caine ne doit pas admettre qu'il y ait
deux manières de gérer les affaires ;
l'une lionne pour les particuliers ; l'au-
tre usitée pour le maniement des mil-
lions des contribuables. »

La commission adjure le conseil et
l'administration de ne pas suivre de pa-
reils errements et de rompre avecd'aus-
si funestes pratiques ; et ses propositions
nous prouvent qu'en ce qui la concerne,
elle est décidée à entrer dans une voie
normale, de soumettre le budget des
dépenses à celui des recettes réelles, et
de n'engager la ville que dans des en-
treprises auxquelles ses ressources lui
permettront de faire face.
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COURRIER DE PARIS
3 avril 1872.

Comme vous pouvez penser, le résultat du
procès intenté au Figaro par le général Tro-
chu est l'objet des commentaires les plus ar-
dents et les plus contradictoires. On en parle
partout, dans les bureaux de journaux natu-
rellement, mais aussi sur le boulevard, dans
les cafés, dans les salons, au théâtre. Les
points de vue changent, suivant les interlocu-
teurs : ici, on tient que l'empire ne fût pas
tombé sans la prétendue trahison du général
Trochu, c'est le point de vue des bonapar-
tistes militants ; là, on se borne à affirmer que
le général ne devait pas devenir le chef de
l'insurrection après avoir.étô l'homme de con-
fiance du pouvoir, c'est le point de vue des
gens indifférents en apparence à ce qui touche
l'empire, mais qui ont trop facilement accepté
la légende du coup de main du 4 septembre;
les uns, s'occupant non du procès actuel, mais
du siège de Paris, profitent de la circonstance
pour vitupérer l'incapacité et l'inertie de l'an-
cien gouverneur de la capitale assiégée; les
autres- font observer que le génie du général
n'est pas en question, qu'il s'agit seulement
de son honneur, et que cet honneur est sans
tache, puisque le 4 septembre s'était fait pour
ainsi dire tout seul, par la renonciation volon-
taire pure et simple ou la fuite des derniers re-
présentants de l'empire. Vous voyez que tout
Je monde juge avec ses sentiments et non avec
sa raison. Essayons de faire le contraire.

Quel est le sens du verdict ? à le prendre
au pied de la lettre, il signifie que le Figaro a
avancé des faits exacts, seulement il a qualifié
ces faits dans des termes injurieux que la loi
ne saurait tolérer. Le jury s'associe donc ou
semble s'associer, aux allégations du Figaro ;
seulement il blâme et punit la forme outra-
geante que le Figaro leur a donnée. Le géné-
ral Trochu ne pouvait donc pas perdre plus
complètement son procès : cela est d'autant
plus vrai que la prévention d'outrage n'a pas
été portée devant la cour d'assises par la partie
civile, c'est le ministère public qui l'a intro-
duite de son chef et le général Trochu a dé-
claré, au début de son discours, qu'il n'enten-
dait pas s'en occuper. Il ne servirait à rien de
se le dissimuler : le verdict est la condamna-
tion pur et simple du général. .

Mais le jury a-t-il bien voulu se prononcer
dans ce sens? c'est peu probable; les deux
chefs de prévention lui ont évidemment paru
se confondre, la diffamation et l'outrage ré-
sultant des même faits. Ni l'un ni l'autre ne

lui ayant paru suffisamment démontres, ils se
sont "dit: condamner le Figaro sur tous les
points, c'est aller trop loin; prenons un
moyen terme, acquittons-le pour la diffama-
tion, condamnons-le pour l'outrage. Ces .cotes
mal taillées ont toujours chance de rallier les
majorités hésitantes ou ballotées par des con-
versations et des impressions contradic-
toires.

Le Figaro est donc a demi condamne, ou
plutôt il est condamné à une demi-peine. Je
crois même que, pour le gros du public, le
l'ait de la condamnation emporte tout, et, d a-
près ce que je viens de vous dire, le jury a
réellement vouhi condamner dans unecer-
fiinp mesure
' Beaucoup de gens pensent même que, si la

question de diffamation eût été seule posée,
le jurv eût condamné encore en admettant les
circonstances atténuantes. Le oui sur 1ou-
trage équivaut à un oui atténue sur l'en-
semble. • ,

Naturellement les journaux bonapartistes
prendront et prennent déjà Je verdict _ au
pied de la lettre: le jury, suivant moi, a
voulu flétrir le 4 septembre et réhabiliter
l'empire. •

Le Figaro a déjà mis en vente le compte-
rendu du procès, comme s'il devait tourner
à la gloire de MM. Vitu et de Villemessant.

Je dois vous marquer à ce propos le procé-
dé, assez difficile à qualifier, de quelques-unes
de ces feuilles : elles ont donné in extenso la

. plaidoirie de Me Orandperret, et seulement
quelques coupures sommaires du discours du
général Trochu. On n'est pas plus régence
vis-à-vis de la vérité et de la bonne foi.

J'arrive à l'opinion du public impartial et
honnête, gens plus nombreux queles revenants
de l'empire ne paraissent se l'imaginer; pour ce
public, la réputation du général" Trochu a
beaucoup gagné dans ce débat contradictoire;
l'ancien président de la défense nationale s'y
est révélé comme un homme de caractère et
de désintéressement, ou plutôt, comme il l'a
dit lui-même, un 'homme de devoir. Quant à
son rôle avant et pendant le 4 septembre, il est
désormais en pleine lumière; il est clair que,
si l'empire avait choisi dans un moment de
danger un général qu'il avait écarté jusque-
là par défiance, c'était uniquement pour s'a-
briter derrière sa popularité; il est clair que
tout en se servant de son nom, on le rédui-
sait à l'impuissance, le soin de la dynastie
l'emportant sur celui de la défense; il est
clair que l'empire- destitué d'abord par les
événements de Sedan, puis par l'impératrice
elle-même,, pais par le ministère Palikao, en-
fin par le consentement tacite du Corps légis-
latif, était anéanti par la forcé des choses
quand onti songé à ie balayer.

C'est là la moralité capitale et définitive de
ce procès : et ceux même qui reprochent au
général Trochu de n'avoir pas sauvé ce cada-
vre avaient prêté les mains pour le jeter à
l'eau.

Je vous ai dit que M. Vitu, Véminenl écri-
vain que le général Trochu poursuit en ce mo-
ment en cour d'assises (ainsi parlait l'annonce
publiée dans les journaux) fondait une espèce
de Gaulois avec la collaboration de MM. Jules
Richard, Léonce Dupont, Albéric Second, etc.
C'est le Corsaire, actuellement radical des
plus foncés, qui devait prêter son litre à cette
aimable combinaison. Ce matin, M. Albéric
Second, lequel figure, je crois, pour un don
de 4,000 francs dans les papiers des Tuileries,
annonce que l'autorité vient de lui interdire
l'acquisition du Corsaire. Ceci va calmer la
rédaction actuelle de ce journal, qui avait fait
appel aux actionnaires pour maintenir la ligne
politique primitive.

Deux ventes importantes vont avoir lieu à
la salle Drouot : d'abord la vente de feu le
duc de Persigny, puis celle d'Henri Regnault.
La collection du duc ne dénote pas de la part
de celui qui l'a formée une grande expérience
ni un goût très-fin : cependant, il y a de fort
belles choses ; je citerai un Départ pour la
guerre de Terburg, une Partie de chasse de
Wouwermans , un magnifique paysage dans
la manière de Cuyp, une jolie Sainte famille
par un imitateur heureux de Raphaël, et sur-
tout une série de portraits de Reynolds, ta-
bleaux fort rares en France et du plus haut
prix.

La vente Regnault comprend les études,
dessins, esquisses laissées par le jeune pein-
tre à sa famille ; je citerai la Sortie du pacha
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UN BLESSÉ
(1870-1871)

Par HECTOR MA LOT

^hansSa les épaules et appela un sergent,
vu on le reconduise au poste !

ton Y«
1S a

-ant cf.ue les sotdats m'eussent en-
a^lb ?]}&s Glifton me prit la main, et, me la
triant fortement :

An e ,serai 'à, dit-elle, près de vous.
ver!'" m emmena et l'on me fit de nouveau tra-
so un! e,vlllaSe - Ce n'était pas assez qu'il eût
Wnai i bataille ; on était en train de dé-
Par la i maisons qui avaient été respectées
ttianri A, -set ^incendie. Des chariots alle-
on il élaient arrêtes devant chaque porte et
cha^PP^sait de meubles que les soldats
ses hï i tea chantant ; tout était bon, chai-
Pila'iî ?irloo°s > r°bes, marchandises, tout s'em-1
 Sosies voitures.
(•W^lr une fabrique de chaudronnerie, on
devant Poêles à frire et les casserolles ;
Pièce' T raoulin a foulon on entassait des
déiànin- p ' Prieurs voitures étaient
toerwm 68 ' rentrain des travailleurs était
eMovp11oUX; ils opéraient méthodiquement
ie diffîniu en,1 '> lieL11,eux peuple qui a réalisé

mmcile problème du travail attrayan t .

Bien que prisonnier, je ne pouvais regretter
notre entreprise ; si elle n'avait pas pleine-
ment réussi, elle n'avait pas non plus com-
plètement échoué; Homicourt avait retrouvé
son drapeau et était sans doute maintenant en
Belgique ; quant à moi, j'avais entendu miss
Clifton appeler un officier allemand « Prussian,
Prussian, » et j'en avais été si heureux que
cette joie me faisait accepter le désagrément
d'être au poste. Une autre fois, sans doute,
j'aurais meilleure chance jusqu'au bout; car
j'étais parfaitement résolu à recommencer et
à tout faire pour me sauver.

Ce fut seulement dans l'après-midi qu'on me
tira de mon écurie ; une escorte de uhlans
m'attendait dans la rue ; je regardai au loin et
je vis miss Clifton me faire avec son mouchoir
un signe d'adieu ; puis quand nous fûmes en
marche, m'étant retourné, je vis que son fidèle
domestique nous suivait; à son bras il portait
le brassard de Genève, croix rouge sur champ
blanc. ' . ,

Où me conduisait-on? A Sedan, sans doute.
Mais après la ville, notre route continua en-
core pendant deux kilomètres jusqu'à un
pont jeté sur un canal : là se trouvait un poste
allemand avec de l'artillerie. Mon escorte me
remit à un sous-lieutenant, et celui-ci, me
montrant une prairie qui s'étendait devant
nous, me dit:

— Allez.
J'étais dans la presqu'île de Claires qui

servait de prison à l'armée française ; la nuit
était déjà noire, une pluie battante me tom-
bait sur le dos, et je marchais dans une boue
liquide où les jambes enfonçaient jusqu'à la
cheville.

Allez, m'avait dit le Prussien, c'était par-
fait, mais où aller?

Qu'on lâche un cheval où un bceuf dans un
pré inondé, c'est bien, il trouvera toujours un
coin pour manger et dormir. Mais je n'étais
ni un boîuf ni un cheval, et dans l'écurie où
l'on m'avait gardé pendant la nuitetla journée,

on ne m'avait pas donné le moindre morceau
de pain.

J'avais fait quelques pas à peine, quand
j'aperçus une agglomération d'hommes assis
ou couchés dans la boue. Je m'approchai. C'é-
taient des soldats d'infanterie parqués là com-
me un troupeau de porcs qui attendent l'ou-
verture de la foire.

Un pantalon rouge, qui se secouait comme
un chien mouillé, m'arrêta :

— Qu'est-ce que vous cherchez, monsieur?
: Je répondis que je n'étais pas un monsieur,

mais un soldat ; j'avais voulu me sauver, je
m'étais habillé en civil, les Prussiens m'a-
vaient pris et amené là.

— Alors, vous avez eu la chance de ne pas
voir, tant mieux pour vous !

— Voir quoi?
— La reddition des armes. Ah ! ça n'était

pas drôle ! Moi, je suis musicien : 'ils m'ont
pris ma clarinette. 11 paraît qu'une clarinette
est une arme, et puis ils nous ont mis dans ce
pré, tout le monde pêle-mêle. Pas de tente,
pas de feu, pas de paille, pas de pain. Avez-
vous un morceau de pain à me vendre ?

La question qu'il m'adressait était celle que
j'allais lui poser. Je lui dis que je n'avais pas
mangé depuis la veille.

— Ils veulent nous laisser mourir de faim ;
c'est économique.

Voyant que je ne pouvais rien faire pour
lui, le musicien me tourna le dos mélancoli-
quement et alla se coucher à côté d'un do ses
camarades ; en touchant la terre, il fit sauter
la boue jusque sur moi.*

Dans l'ombre, il me sembla remarquer que
notre prairie n'était pas parfaitement plane et
qu'une éminence de terrain se dressait aune
courte distance ; je me dirigeai de ce côté, car
si l'on n'est pas "à l'abri de la pluie sur les
éminences, au moins la pente du terrain laisse-
t-elle couler l'eau.

Partout je vis Je même amas d'hommes; il
me 'sembla qu'ils étaient parqués par carrés ;

les uns se tenaient debout tassés pour se ré-
chauffer, les autres couchés par le désespoir,
la fatigue ou la faiblesse, étaient étendus sur
la terre nue. Des officiers allemands passaient
la tête haute, enveloppés dans leurs capotes
et leurs caoutchoucs; quand leurs grosses
bottes rencontraient un caillou, leurs éperons
sonnaient ; de loin on les entendait venir et
l'on voyait leurs cigares briller dans la nuit.

Pendant assez longtemps je marchai ainsi,
ne sachant pourquoi je marchais, ni ce que
je cherchais; puis ayant heurté dans un
champ de betteraves un tas de cailloux, je me
couchai dessus. C'était dur, mais c'était pres-
que sec.

Je verrais le lendemain, quand le jour se-
rait venu, ce que j'aurais à l'aire, et je m'en-
dormis en répétant : * Prussian/ Prussian! »
avec l'accent de miss Clifton.
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La nuit fut longue, j'avais faim, j'avais
troid, et mon lit de cailloux était dur. Pour
m encourager à la résignation, je me disais
que mes camarades couchés dans la boue
étaient encore plus mal que moi ; mais je
n étais pas plus résigné après ce raisonnement
que je n'étais séché après avoir tordu ma ja-
quette et mon gilet. Cependant, de temps en
temps la lassitude m'engourdissait et je m'en-
dormais, mais alors je rêvais que j'étais sou-
mis à la question de l'eau ; seulement au lieu
de me verser l'eau dans la bouche, suivant
1 ancienne méthode, on me l'injectait dans le
corps a travers la peau, au moven d'un pro-
cède nouveau inventé par l'empereur et réu-
nissant ces deux mérites de noyer le patient
et de le congeler. L'injection de l'eau, la
noyade et la congélation étaient, hélas! la
réalité même; seule la nouveauté du procédé
appartenait au rêve, car ses différents effets
étaient produits le plus simplement du inonde

par les vêtements mouillés qui me pesaient
sur le corps. Ils étaient passés les jours où
ma mère me tenait des pantoufles chaudes
pour mon retour de la chasse ; passés aussi
ceux où elle craignait pour moi les courants
d'air.

A la fin, heure par heure, minute par mi-
nute, la nuit s'écoula ; une lueur pâle monta
doucement le long de la voûte sombre du ciel ;
dans le lointain les collines et les arbres se
détachèrent en masses noires qui paraissaient
sortir des bruines, et autour de moi peu à peu
tout reprit sa forme distincte. J'abandonnai
mon tas de cailloux, et montant jusqu'au faîte
du petit monticule auquel appartenait mon
champ, je pus me rendre à peu près compte
de la situation de notre prison.

La Meuse, au sortir de Sedan, se dirige vers
le nord, mais rencontrant bientôt le pied des
collines qui portent la forêt des Adonnes, elle
se rabat brusquement vers le sud et forme
ainsi une petite presqu'île qu'un canal de dé-
rivation creusé dans l'isthme change en île
véritable. C'était dans cette île que nous
étions enfermés. Autour de nous, comme
premier obstacle, nous avions la rivière ; puis
au delà, dans les prairies, des postes nom-
breux reliés entre eux par un cordon de sen-
tinelles. S'échapper était donc bien difficile
puisqu'il fallait commencer par traverser ie
fleuve à la nage sous les veux de nos gar-
diens.

Au reste, avant dé penser à s'échapper, il
fallait tout d'abord manger et se réchauifer si
c était possible. Je me dirigeai vers une mai-
son qui montrait sa cheminée au-dessus d'un
bouquet d'arbres au delà d'un petit ravin en-
touré de saules.

Si les Prussiens avaient consciencieuse-
ment vidé mes poches en m'arrêtant. ils m'a-
vaient, par bonheur, laissé ma ceinture ; et
avec de 1 argent j'espérais acheter l'hospita-
lité dans cette maison, c'est-à-dire un. croûton
de pain et un fagot.

En approchant du ravin, je fus témoin d'une
scène que je n'oublierai jamais : trois soldats.'
un turco, un chasseur à pied et un lignara
étaient en train de saigner un cheval avec un
couteau. Mais le couteau était trop court et
le cheval ne voulait pas mourir ; il avait déjà
plusieurs blessures par lesquelles le-sang jail-
lissait, cependant il se tenait droit sur ses
jambes attachées et faisait des- efforts pour
échapper à ses bourreaux.

C'était un cheval arabe à robe grise, fin et
élégant, un cheval de prix, appartenant, sans
aucun doute, à un officier supérieur. Les sol-
dats étaient tellement affairés à leur horrible
besogne qu'ils ne me virent pas.

— S'il hennit, nous gommes fichus, dit le
chasseur.

— Quand je l'ai détaché, dit le lignard, il
m'a fait une belle peur : il a levé la tète.

Le turco ne disant rien, frappait toujours à
tour de bras, et le sang lui jaillissait en plein
dans la figure. Enfin un coup fut mieux dirigé,
et la pauvre bête s'alfaissa sur la croupe et
tomba sur le côté, il était mort. Ils allaient
pouvoir enlever' deux ou trois livres de
viande à ce cheval superbe qu'ils venaient de
voler.

_ A Sedan, au momentoù j'avais vu les soldats
piller les fourgons de vivres et défoncer les
barriques d'eau-de-vie, mon esprit s'était re-
porté à ces récits de naufrages dans lesquels
l'équipage se sentant perdu, cherche dans l'i-
vresse l'abrutissement et l'oubli. Pour complé-
ter la ressemblance, allions-nous maintenant,
dans cette île, subir les détresses de la fa--
mine?

(Temps) (A suivre.)
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de Tanger, sa dernière et peut-être sa meil- 1'
 leure toile , quoiqu'elle soit inachevée ; un

grand tableau de natures mortes, avec un f:
perroquet et deux beaux chiens noirs, vérita- '
Me merveille de coloris; enfin, toutes les aqua- î
relies représentant des vues de l'Alcazar et de j
l'Alhambra. C'est peut-être dans ces études r
que le génie original de Regnault s'est le plus \
profondément révélé-: les amateurs vont se 1
les disputer avec un acharnement qui rap- r
pellera, j'imagine, les enchères de Delacroix <i
etdeTrovon. M. c

a
 _,_ _ t

Nous trouvons, dans une circulaire de c

VAssociation générale d'Alsace-Lorraine (Pa- (
ïls), circulaire relative à la question d'option, ,
quelques passages qui nous semblent complé- c
1er la circulaire ministérielle dont nous avons i
donné hier le résumé : >

« Il est donc certain, dit cette circulaire, \
que tout individu rnajeunoa mineur, né dans
les parties de l'Alsace ou de Lorraine qui ont (;
été cédées, sera,, le 1er octobre 1872 s'il ha- c
foite l'Europe, le I e1' octobre 1873 s'il habite c
hors d'Europe, sujet de l'empire d'Allemagne, c
s'il n'a fait, avant cette date fatale, sa décla- c

ration d'option : il le sera quoique habitant ?,
depuis des années peut-être le soi conservé à %
la France ou quoique établi depuis longtemps
à l'étranger et il le sera non seulement au re- f
gard de la Prusse, mais encore au regard de la é
France qui s'est soumise par le traité; à l'o- s
bîigation de transmettre trimestriellement à i
l'empire d'Allemagne la liste nominative des \
déclarations reçues. .,,. °

" Que toute personne née en Alsace ou en-
Lorraine et résidant eu France ou à l'étranger
se rende donc à sa mairie ou à la chancellerie
de sa résidence, avant l'époque ci-dessus pré- g
cisée, si elle ne veut dQvemrirrévocablement *
allemande.

« Et que ceux qui, affranchis pour eux- ^
mômes de la nécessité de cette obligation t
parce qu'ils ne sont pas nés dans les provinces a
cédées, se rappellent bien qu'ils sont tenus de t
la faire au nom de leurs enfants ou pupilles qui j
y sont nés.

± 1, *& . j

Voici le texte de l'article 6 de la loi du 25 t
mars 1822, qui a été appliqué hier au Figaro : ,

« L'outrage fait publiquement d'une ma- *
nière quelconque, a raison de leurs fonctions *
ou de leur qualité, soit à un ou plusieurs <-
membres ae l'une des deux Chambres, soit à t
un fonctionnaire public, sera puni d'un em- ct
prisonnement de quinze jours à deux ans, et
d'une amende de 100 fr. à 4,000 fr. » «

1

t
On écrit de Berlin à la Gazette de Cologne : s
" Dans le procès Trochu, des témoins ont q

déclaré qu'à la fin d'octobre 1870 la France r
aurait pu conclure la paix avec la perte d'une s
partie de l'Alsace et deux milliards d'indem-
nité. I!

« La chose avait déjà été dite l'au dernier ; e
le gouvernement prussien répondit officieuse- p
ment, à la fin de juin 1871, qu'en effet des t
propositions sur cette base avaient été fonnu- j
lôes, mais que M. de Bismarck les avait re- i
poussées comme insuffisantes.

« Aujourd'hui on avance que M. Thiers, au.
mois de novembre 1870, aurait dit que la
Prusse se serait contentée à cette époque de
ces mômes conditions. Le second volume de o
l'ouvrage de M. Jules Favre établit que M.
Thiers n'avait émis celte opinion que comme j
une conjecture, vu qu'il n'avait même pas c
reçu communication des prétentions réelles de r
la Prusse. C'est ce que M. Yaifrey avait déjà Q
parfaitement deviné dans le second volume de p
son iivre bien connu. » J.

q
D'après un renseignement que nous trouvons (.l

dans plusieurs journaux parisiens, M. ie prési- n
défoï de la République a présenté récemment a C
l'Assemblée nationale un projet de loi du plus* d
grand intérêt. |

Ce projet porte création d'un compte de li- P
quidation des diverses charges résultant de la j;
guerre. P

. Ces charges, qui s'élèvent a 535 millions, *
sont divisées en deux parties : les dépenses ^
nécessaires à la réorganisation de notre ma- ,
tériel militaire ; ïa liquidation des indemnités s

attribuées aux départements envahis ct aux
quartiers de Paris endommagés par suite des
opérations de l'armée de Versailles.

Les dépenses purement militaires forment c
un total de 379 millions ; elle seront effectuées c
en cinq ans et recevront les destinations su!- v
vantes :

Travaux de fortifications autour de Paris, c
à Besançon, Langres, Verdun, etc.,— 150 mil- a
lions ; - à

Création de camps retranchés, reconstruc-
tion de casernes et établissements détruits, c
réapprovisionnement du matériel des parcs s-
du génie, -- 30 millions ; p

Formation de 450 batteries de campagne u
approvisionnées à 1,350,000 coups, — 20 mil- v
lions ; c

Construction de voitures ct équipages de e
ponts, -— 20 millions ; p

Etablissement de 600 pièces de siéso avec
700 affûts et 700 voitures, — 10 millions. . p

Achat de 896,000 fusils, mousquetons, cara- u
bines et revolvers, de 120,000 sabres, ,10,000 p
cuirasses, et fabrication de 70 millions "de car- c:
touches, — 67 millions. E

Magasins à poudre pour 500 millions de car- d
touches, création de nouveaux arsenaux, etc..
— 40 millions. ' ; e

Le surplus des dépenses sera consacré à d
l'armement des places et à l'achat d'objets de P
grand et de petit équipement. n

Grâce à ces travaux , nous posséderons dès tt
l'année 1877 des ressources militaires suffi- c«
santés pour nous permettre de, ne redouter f|
aucune éventualité. u.

Aux 379 millions de dépenses militaires s'a- ci
jouteront 156 millions, comprenant 106 mil- té
lions d'indemnités aux départements envahis vi
et aux quartiers bombardés de Paris, et 50
millions pour l'entretien des troupes aiieman- ~
des d'occupation.
, Le gouvernement propose de subvenir à
toutes les exigences de cette vaste liquidation
sans établir aucun impôt nouveau et en ne fai-
sant supporter au budget que des charges re-
lativement légères occasionnées par la nègo- ^
dation de rentes de l'amortissement et par ai
l'extension de la dette flottante.

À cet effet, on vendrait jusqu'à concurrence
d'un produit de 90 millions les rentes rachetées j,;
dans ces dernières aimées par la caisse d'amor- ra'
tissement ; du aliénerait, pour une somme de ft-.
35 millions, des terrains situés dans Paris et ~
appartenant à l'Etat (emplacement du minis-
tère des finances, terrains occupés par d'autres
édifices incendiés, etc.; ; on disposerait d'un ,,
reliquat de 75 millions resté libre sur les frais ^
affectés à la négociation de l'emprunt de 1871 ; J£
enfin on se réserverait d'émettre des bons du -
trésor pour 335 millions.

 + _ ii»

On lit dans Y Avenir militaire :
Indépendamment de l'instruction primaire et >-,

professionnelle, l'éducation militaire donnée au l"
, soldat dans les régiments comprend encore diver- .

ses branches que l'on considère bien à tort comme JOl
accessoires; ce sont : la gymnastique, te natation.

il- le chant, l'escrime, la danse, le bâton, la boxe. ,
3» La gymnastique et la natation ont été de tout
gg temps professées gratuitement.par des maîtres mi-
„_ litaires plus ou moins bien dressés à l'école de la

Faisanderie, Le chant est aussi enseigné gratuite-
j ment par le chef de musique et ses aides.Les leçons
ae d'escrime ont été longtemps payées par les honi-
ies mes, sur leur sou de poche, ce qui les rendait sou-
us verainciuent désagréables aux élèves, surtout dans
se l'infanterie, où le soldat de deuxième classe ne
ip- reçoit que cinq sous de poche tous les cinq jours.
)\x On comprend combien il était éctieuré d'en aban-

donner la moitié au maître d'armes. Ce singulier
abus se perpétua dans l'armée jusqu'à ces derniers
temps, et c'est seulement, croyons-nous, le ma-
réchal Niol qui'déeida la gratuité des leçons d'es-

fip crime.
,
 J

 Quant à la danse, à la boxe et au bâton, ces
a" exercices qui contribuent si puissamment au dé-

|Q ) veloppement de la souplesse et de l'agilité, ou »
le- continue à les faire payer au soldat ; la retenue
ns imposée à ce sujet aux recrues n'eit ordinaire-

ment que d'un sou par prêt; c'est encore trop, et
. cette seule circonstance suffit pour expliquer l'a-
' bandon dans lequel on les laisse trop souvent.

ns Le soldat, qui n'est pas riche, subit la retenue
mt du cinquième de son prêt pendant tout le temps
ia- que l'exige son capitaine ou, plus exactement, son
ite colonel ; mais il n'a qu'une préoccupation c'est
1C, de se débarasser le plus promptement possible de
[a_ ces leçons onéreuses auquel il ne prend aucun
mt o°ut-
s .-, Nous pensons que la prochaine réorganisation
i; militaire ne dédaignera pas de se préoccuper de ces
l)r> petits détails qui ont plus d'importance qu'on ne
ie" le, croit généralement; nous avons cru cependant
la devoir en dire un mot aujourd'hui, parce qu'une
'o- simple décision ministérielle suffirait pour placer
t à la danse, la boxe et le bâton sur le même pied que
[es l'escrime et les rendre de nouveau populaires

; dans ,1'armêe.

Cfl' «*—
fer
J'|e Un journal parisien fait remarquer le sort
ie~ singulier qu'ont eu certains cris politiques
'" dans les deux dernières années.

On se souvient que peu avant la chute do
x" l'empire, au moment où le" corps législatif
ou terminait ses séances, et tandis que la majorité
f § acclamait avec ensemble le souverain, l'ex-
ûe. trême gauche avait la témérité de s'écrier :
lUI Vive la France!

Elle n'allait pas jusqu'à pousser le cri de:
Vive la République ! c'eût été trop subversif.
Les murailles du palais Bourbon se seraient

25 écroulées...
3 ; Quelque temps ' après, — le 4 septembre
,al était arrivé, — ce même cri de : Vive la
,ns France! si révolutionnaire peu auparavant,
jy est devenu le cri de la droite, uneprotesta-

à tion contre la République et Vive la Républi-
]i_ que! est le cri officiel, gouvernemental.
ej; Sous la Commune, le cri Vive la République !

est devenu à son tour conservateur et signale
les réactionnaires. Ils n'auraient pas osé s'é-
crier : Vive la France ! C'eût été se montrer
trop rétrograde. Ils se contentaient de pous-

' ser de loin en loin lé cri de : Vive la Républi-
nt que! et cela suffisait pour les classer dans les
ce rangs de l'extrême droite. Alors, en effet, un
ie seul mot était accepté : Vive la Commune i
«- Qui sait? pour peu que la Commencent duré,

nos radicaux ayant été dépassés pas d'autres
ï ; encore pires, le cri Vive la Commune! serait
e- peut-être devenu « monarchique » à son
es tour comme l'était en mars celui de Vive la
u- République! et aurait dénoncé les « infâmes
'e- réactionnaires. »

iu. -&*——-
la
de On écrit de Tunis, le 15 mars, au Moniteur
:1e de V Algérie;

": « Nous avons l'honneur, depuis quelques
Qe mois, d'entendre parler le tudesque à tous les
as coins de rues. Quatre fois la semaine, l'Algé-
-Ie rie, l'Italie, la Sicile et Malte nous envoient
:Ja des Allemands qui Viennent ici envahir le
16 pays, visiter les casernes, les forts, faire des

relevés, enfin espionner et étudier la Tunisie,
dans un but très-facile à comprendre, mais
que nos aveugles ne veulent point voir parce

ns fIue c'es '; ieiu" métier de ne point voir. Bis-
i{- marck ne veut pas reconnaître une certaine
-, a convention financière soumise à l'approbation
ils» du. bey par les trois puissances, anglaise, ita-

lienne" et française. Il réclame donc du bey ie
|_ paiement intégral de la petite somme de 15
i" millions avec menace de lui faire voir de près

la gueule dès enfants de Krupp. Or, comme la
!S Prusse n'agit pas à la légère, avant d'envoyer
AÏ son escadre se promener ici, elle envoie ses
„ courriers pour leur faire préparer le néces-
," saire. »
IX . -^_

es
La correspondance du Times, datée de Cal-

nt culta 8 mars, donne les détails du procès en
es cour d'assises institué contre l'assassin du :
ii- vice-roi lord May o.

Les témoignages entendus et les plaidoiries 
is, closes, l'accusé a été appelé pour déclarer s'il
il- avait quelque chose à ajouter pour sa défense, <

à quoi il aurait répondu : 1
c- " Vous m'avez demandé hier soir si j'avais 
;s, commis le crime, et je vous ai répondu : Dieu <
es seul le sait. Maintenant, le juge Smith me i

pose la même demande et je lui dirai. : Faites !
ie usage do votre propre jugement et décidez '
i- vous-même la question. Il y a un autre pro- '

eès-verba! d'ouvert dans un autre monde et là. '
le est consignée la vérité tout entière. Je n'ai 1

plus rien à dire à cet égard. » j
::c. Un verdict de culpabilité avant été rendu.

par le jury et la condamnation" à la peine de (
a- mort par Je supplice de la corde avant été (
)0 prononcée par le juge contre l'inculpé, celui- !
r- ci dit alors qu'il avait à faire une déclaration. 1

Encouragé par la cour à entrer dans la voie I
x- des aveux, il aurait repris :
;., « Ce que j'ai à dire est fort peu de chose, 1

et je ne le révélerai que le jour môme où je t
à dois être pendu. Si je parlais maintenant, vous t

le pourriez supposer que c'est une tentative pour r
me sauver. Quiconque a tué doit l'être à son

es tour. C'est l'ordre de Dieu, et Dieu connaît é
]- celui qui a porté le coup dans la présente af- i
3r faire. S. le juge n'est pas présent le jour de I

mon supplice, je ferai ma déclaration à l'offi- ^
a- cier qui y assistera, et il l'écrira sous ma die- I
l- tôe. Je -u'ai plus rien à ajouter à ce que je' c
is viens de dire. « I
>0
i- ~ —*— — s

1

| NOUVELLES ET BRUITS :
i- j
l
~ Le généra! Schenck, ministre des Etats-Unis \
" à Londres, accompagné de son secrétaire, est Tu arrivé hier à Paris. ' j

;
G

 A la suite de diverses réclamations, l'am- \
p bassadeur anglais à Paris a reçu du gouverne-l" ment français l'assurance que l'on allait met- P
^ tre un terme à l'envoi en Angleterre de com- f
;" munistes dénués de toute ressource. j

«s — fi
'' Le conseil d'administration des hôpitaux a
... s'est réuni lundi pour commercer l'enquête re-
'. lative aux faits imputés à M. Dolbeau brofes- v
j» seur à la Faculté de médecine. [:

Le total général de la souscription à l'œuvre tî
%SolL **I?h«iaî«Htë s'élève aujourd'hui à si
1 {b,ti82lf. rO C.

ri

:t ,. LG Pafô, Procope si célèbre dans l'histoire *"
„ littéraire du XV1U siècle va être mis en vente d
. On y montre encore la table où Voltaire s
3 jouait aux échecs avec Piron . °.

Il était devenu en dernier lieu ie rendez- la

i vous de la bohème littéraire, et plus d'un futur :
;out colon de la Nouvelle-Calédonie allait y pren-
™" dre régulièrement ses bocks. :
ela o _

ons uue nouvelle qui ne peut manquer d'être .
)m_ du plus grand intérêt pour les lins gour-
ou- mands :
ans « A fîranvilie, on attend, un grand vapeur
ne à réservoir qui vient d'Amérique avec un

Irs - chargement d'huîtres. C'est une. expérience : ;
f.n" si la traversée réussit, on pourra désormais
•?. repeupler rapidement nos bancs dévastés avec
na! des mollusques empruntés aux huîtrières
'esI américaines, qui sont aujourd'hui l'objet de

l'une des industries les plus considérables
ces des Etats-Unis,
dé-

P-B ! La colonne Vendôme n'est pas relevée, mais
uue la réparation de celle de la Bastille, qui avait'
ire: été fort maltraitée par les projectiles pendagtf
'{^ les derniers jours de la Commune, est très-

avancée.'
nue Le soubassement avait été gravement en-
:ups dommage par les obus ; la colonne elle-même
son était en quelque sorte percée à jour depuis le

:'cst haut jusqu'en bas.
e de La' restauration de la partie inférieure est
cun complètement terminée : on a remplacé toutes
j.;on les plaques brisées au moyen de morceaux

C(4 ajustés avec soin et fortement boulonnés, et,
ne aivantpeu, la colonne aura repris son aspect

lant primitif.
une —

icer yhrci \es titres de quelques brochures qu'on
3u*j distribue parmi les paysans dans le dôparte-
ires ment du Loiret et que le préfet signale à la

sévérité des maires :
L'empire et le parti calholiqu^ ; Ils ont

menti! Les biens de la famille d'Orléans ; No-
;ort blés et prêtres; L'Abeille, almanach bonapar-
ues tiste ; Opinion de Bismarck sur la République;

Le roi légitime; les horreurs delà Républi-
 de que; Vive le roi! etc., etc.
atif Touchante et fraternelle association !
rite
ex- On lit dansl'.-l Venir militaire ;
er : « Bourges est appelé, depuis la perte de

Metz surtout, à devenir le grand centre de nos
de : études sur l'artillerie,
sif. " Nous apprenons que plus de vingt modè-
ent les différents d'affûts do campagne, en bois,

en fer, de toutes les formes et suivant, les
bre principes les plus divers, sont mis en expé-

la rience au polygone. Malheureusement, les
tut, divers projets ne paraissent pas, jusqu'ici,
ita- devoir l'emporter sur le modèle réglemcn-
bli- taire.

ue! Dans la ville de Mulhouse, on compte en-
lale viron 60,000 options pour la nationalité frau-
i'è- çaise.
;rer
us- M., de Bismarck vient de faire 'saisir dans
'Ai- toute l'Allemagne un livre publié naguère à
les Paris et dont nous avons entretenu nos leç-
un leurs : le Dernier des Napoléon.

Le chancelier de l'empire d'Allemagne n'y
iré, est pas fort bien traité.
;r-es
rait __ ^^,j; :!'iyv!
son .

nés

(Correspondance particulière da Journal 4e Lyon.) 

m Berlin, 3i mars. -

Le grand-duché de Luxembourg paraît ré~
ies signé à prendre enfin ïè dur parti de laisser le
les gouvernement allemand exploiter ses chemins

gé- de fer. Après une année de réflexion,- c'est la
eut senle solution qu'il ait trouvée à la question si

le embarrassante pour lui qu'a amenée l'article
des additionnel du traité de Francfort qui parle de
sie, la cession à l'Aliemagae des lignes concédées
iais à la compagnie de FÈst .
pe Selon, un bruit qui court dans les cercles :
Bis- diplomatiques, la dôputation grand-ducale, :
me envoyée ici pour négocier l'affaire, est sur le '
:I0Q point d'obtenir deux adoucissements au traité :
ita- qu'elle se voit forcée de conclure. L'un va do j
fie soi; si le gouvernement allemand entreprend. '

15 sous le nom do la direction qu'il a établie à ,
'rôs Strasbourg, l'exploitation de la partie du ré-
3 la seau Ciiillaume-Luxembourg c[ui passe sur le
ver territoire grand-ducal, il est nature! qu'il
ses prenne sur.lui de combler le déficit 'qui"jus» j
es- qu'ici a pesé sur l'entreprise. Si le gouverne-

ment luxembourgeois avait voulu'' exploiter <
lui-même ses lignes, le matériel étant dans
un état déplorable et l'administration coûtant

lai- les yeux de la tête, il aurait eu à subir annuel-
en lerneut une perte qui, pour son modeste bud-
du get de 5 millions, eût été un véritable sacrifice.

Le voilà déchargé de ce désagrément, c'est le
les bon côté de -l'affaire,
s'il On lui fait, paraît-il, une autre promcsse.en
se, apparence fort belle, mais dont il laut laisser à c

l'avenir le soin d'établir la valeur. Il serait s
ais stipulé dans un article de la convention qu'en s
iou aucune circonstance l'Allemagne n'userait de (
mo la liberté de mouvement que le grand-duché c
tes lui accorde sur son. territoire, dans une inten-
iez tion qui puisse nuire à la neutralité et aux ï
ro_ bons rapports du Luxembourg avec les puis- *
là sances étrangères. — Que do plus, l'exploitant '

i'ai veillerait k ce que semblable usage no soit c
jamais effectué par un autre pays.

du Cela a l'air de deux choses qui dépendent en l
de définitive des intentions de M. de Bismarck : (1
ité eu c'est une nouvelle et franche garantie de la v
ai- neutralité et de l'indépendance du Luxem- e
m. bourg, ou c'est purement et simplement une e
sie prise de possession. c

Il faudrait croireque le conseil d'Etat luxem- d

se, bourgeois a confiance dans la droiture de l'an- fi
je tre partie contractante, si l'on ne savait qu'ilse d

,us trouve dans une situation telle qu'il ne lui s
,ur reste, à vrai dire, que cette issue. F
on M. de Bismarck prépare-t-il l'annexion du
ait grand-duché? Il faudra attendre les évéue- !!
if. ments pour répondre. S'il écoutait certaine a
de presse de Cologne , de . Berlin et même de (l
!H- vienne,— oui do Vienne! •— il n'hésiterait t:
ic- pas un instant. Ce serait déjà une affaire bà- ll
je' clée. Mais que dirait et peut-être que ferait s

l'Europe? a
Elle ne ferait rien et nous la laisserions dire t!

-~ repondent les chauvins dont je vous parie' (i
Pour eux, il ne s'agit que d'une chose, c'eÂ
de servir franchement les intérêts de l'Aile- f<
magne qui réclament que le Luxembourg '>
jouissant des bénéfices du Zollverein ait aussi v
a supporter les sacrifices militaires et autres v

S* ? ue SI,mPosent tous les confédérés: que le c
w» Luxembourg qui blesse depuis l'annexion de a

la Lorraine, d une façon choquante, la forme "*
de 1 empire; qui pendant la guerre s'est mon- g

n- re si ouvertement hostile à l'Allemagne hos- a
«- Hic jusqu'à laisser approvisionner Thion vil le P
J et jusqu'à permettre, à Crevenmachern. l'é-
n- abussemeiU d un bureau d'embauchage'pour a

I armée française; qui, enfin, possède une f<
forteresse facilement reconstructible, devienne v

ux allemand, c'est tout ce qu'ils demander si
e- Ces défenseurs si obstinés « des intérêts de n
s- empire - se réjouiront in petto de l'expioi- d

ation par le gouvernement du réseau Cuii- d
aume-Luxernbourg. Si pour cette exploita- &

ie tion, I Allemagne s'impose volontairement des
a sacrifices financiers, ce ne peut être pense' v

ront-ils, que parce que Bismarck v voit d'au- B
très et de plus importants avantages. ai

re Outre le côté luxembourgeois, il y a aussi -
e. dans l'affaire le côté belge, car parmi les li- m
re gnes remises à l'Allemagne, il en est deux oui

passent sur le territoire de la Belgique il va
Ï- la ligne de Pepinster à Spa et celle de Spa à"la

ir frontière grand-ducale. Elles ont ensemble
i- une longueur de 67 kilomètres. La Belgique a

garanti un minimum d'intérêts à l'ancienne
société concessionnaire, garantie dont avait

re hérité la compagnie de l'Est.
r- M. de Bismarck a également invité le gou-

vernement de Bruxelles à se décider sur le cas
iir qui le concerne. La réponse a été fort nette ;
m la Belgique ne laissera pas le gouvernement

: allemand, oui.Vimporte quelle société qu'il
is patronne, manœuvrer sur son, territoire. La
ec question pour elle est très-simple : l'Etat ex-,,,
es ploitera lui-même les deux lignes ; il orgàni-
ie sera hïi-même "ûri service direct de Bruxelles
es à Gauoy, où les voyageurs prendront le train

allemand pouf Luxembourg,, Wœtz, etc. Il y
aura un déficit à couvrir," le gouvernement

is belge fera une convention avec le gouverne-
nt ment allemand, qui, de part et d'autre, sera
ttîT approuvée par les Chambres-, et la BelgMJw-
s- s imposera volontiers le paiement.

Ainsi sera résolue encore une des questions
il- nombreuses que la guerre a soulevées. J'ou-
îe bliais de vous dire qu'il est très-probable que
le l'on insistera à Berlin pour qu'il ne soit plus

entretenu de consul français à Luxembourg.
iSt
es ~ *"- ——""*'"
IX

% CHRONIQUE
| ÉLECTIONS
®" de la Chambre «le eoittmertie de JLyon
la

Electeurs inscrits 1,070 pour l'arrondissement
ni de Lyon.
b- — — 431 pour l'arrondissement
,r- —~ de Viîlefranche.
ie; Total, 1,501 électeurs.
Vl- Nombre des votants : 669 dont 32 de Viî-

lefranche,
Pour être nommé il fallait la moitié plus un

des suffrages exprimés et un nombre égal au
quart des électeurs inscrits (376 voix).

os Ont été élus : MM. Vindrv, 624 voix.
DeLallochette, 623 —

h. Fmmsse, 621 --
g> Sevôhe, 619 —
eg Lyonnet, 6i6 —
e- Gourd, 611 -~j

9 wml 607 -
$ Vidal, 604 -

Lilientha), §91 ^~
fîalline, 572 —

Q. A. Desgeorges, 561 —
i_ J.-B..Perret, 557 --

Marius Duc, 554 —
Mulaton, 525 —

,ls A, Roche, de Vil-
à îefraoche, 514 —

f: Côte, 475 -
Chartron, 475 —

'y Ont àfti'uitè obtenu :
MM. Morel (Viîlefranche) 268 voix.

Osmont, 191 —
Colleuilie, 172 —
Desgrand, 69 —
Maugé 53 —

Nous sommes heureux de constater que la
liste qui avait été dressée par le comité gé-
néral l'a emporté. Tous les électeurs avaient

j., été convoqués, on Je sait, et Ja liste' dont il
s'agit avait été librement discutée.

Nous sommes assurés que cette nouvelle
é- chambre marchera résolument dans la voie
le libérale de sa devancière.
os —-

|H La mort de M. Hénon rendant vacante la
, mairie de Lyon, ie conseil municipal, confor-
m mément à la loi, doit présenter à l'administra»
E tion préfectorale trois candidats, parmi les-

quels le gouvernement pourra choisir le
futur titulaire. On s'attendait à voir le conseil

Jf présenter MM. Barodet, Eerrouiliat et Gaille-
g ton. Cédant à des pressions ultra-radicales,
E le conseil a écarté de cette liste le nom de
| M. Gaillotonj rapporteur de ïa commission du
f budget de 1872, et l'a remplacé par celui du

' citoyen Rossigneux, employé de commerce
, très-honorable, dit-on, maïs que rien sans
l" doute n'indiquait pour ce choix. La liste du
\H conseil municipal est donc composée comme11

 suif | MM. Barodet, premier adjoint ; Ferronii-
':. iat, député du Var, et Rossigneux.
9" _ Nous aurons à revenir sur ces présenta- .

is * :

I* M. le préfet du Rhône a adressé aux maires
m du département la circulaire suivante!

Lyon, le 28 mars 1872.
L0 Monsieur le maire,

lP De toutes las questions qui se rattachent par ''
à des liens étroits à ce grand travail de recon-
w stitution nationale auquel nous devons con-
n sacrer nos efforts persévérants, il n'en est nas '
e de plus grave à coup sûr, que'celle de la dé-
i6 croissance progressive de la population, 
[. Je ne veux pas rechercher ici les causes
x multiples qui ont contribué <i amener ce ré-
,. sultat douloureux ; mais il importe de ne se
[t faire aucune illusion sur .l'étendue du ma' Q\ <
it de mettre la statistique en mesure de l'ana- ]

lyscr avec fruits, à l'aide de documents cor- >
n tains. Les recherches qui ont été faites jus- ]
. quici, en ce qui concerne principalement la •
a ville de Lyon, ont donné des résultats d'une '
. exactitude fort imparfaite. On a pu reiever en ;

e effet dans les six arrondissements le nombre ï
matériellement exact des enfants décédés, soit J

p dans leurs familles, soit dans les hôpitaux ; (
. mais on a omis, dans ce travail, de tenir comste ]

e des absents, c'est-à-dire des enfants qui ont -
[1 succombé après avoir été envovôs à la cam-

pagne.

u C'est pour combler cette lacune et pour ,
,. mettre chaque commune en mesure d'apprécier '
e avec une exactitude rigoureuse le mouvement l

e de sa population que je fais appel à votre con- j
[t cours. Ces informations, je le sais, n'attein-
. draient pas leur but, si elles étaient circon-
it scrites dans le département du Rhône; aussi,

ai-je rinteniion de m'adresser à mes collègues
, des départements voisins, et je suis certain
,' qu'ils s'empresseront d'entrer dans mes vues
£ Vous voudrez bien , Monsieur le maire *
. faire préciser avec plus de soin qu'on n'en i
g met d'ordinaire, sur les registres de l'état ci- ;
5J vil, le lieu d'origine des enfants morts dans
g votre commune, et adresser tous les trois mois i
e ces renseignements aux maires des communes ,
e auxquelles appartiennent les enfants décèdes ï
e Vous voudrez bien, d'autre part, tenir un re-
. gistre de statistique sur lequel vous inscrirez ,
,. avec soin les renseignements de cet ordre qui
0 pourraient vous parvenir.

J'assistais, il y a quelques jours, â la séance L

r solennelle de la société potectricede l'enfance" 1;

3 fondée depuis quelque.» années à Lvon En s

s \oyant les efforts de cette association, en con-
statant les résultats obtenus, je me disais qu'il

3 n'est pas de devoir plus rigoureux et plus, r,
. douvà la lois que de mettre les ressources E
. dont l'administration dispose au service de t
. ces hommes d'initiative et de cœur.
3 Je suis convaincu, M. le maire' que vous i
. me seconderez dans cette tâche avec cet em- c
. pressement dévoué auquel on n'a jamais fait à

appel en vain. q
i Recevez, Monsieur le maire, l'assurance de
. ma considération très-distinguée. p
i Le préfet du Rhône, - t;
'- E. PASCAL. à
- ; __

ble On lit dans le Journal de Genève : a
iea Comme homme privé, M. Hénon était la î
in.e bonté même; propriétaire,, il n'était pas rare ,
'alt de voir un locataire venir lui payer un terme p

échu depuis dix ans. Un jour, Mme Hénon q
3U" (une Genevoise), fut fort étonnée de trouver v
cas qVen rentrant, une gtande partie de son linge
te i avait disparu de"'9es»arnioire« ; son mari l'avait 1:
en.1 distribué à quelques nécessiteux. Médecin, s
u>il ses visites aux pîuyres et aux ouvriers ne q
La furent jamais payées,; le contraire avait lieu,

e-^" -'•Car il lassait vofonliers une* aumône, sur la
;m" table du malheureu^Jcfu'il était venu secou- *
^ rir. Pardonnez-moi ele m'ètre étendu sur ce
am sujet ; mais il est partout si rare de nos jours
" v de trouver une pareille nature, où la bonté
ont s'allie à la fortune et le patriotisme vrai à la l
QS~ modestie et à l'abnégation qu'on s'arrêterait d

ffL longtemps sur le- .simple récit de celte vie.., ,,

 ~" ?
ons Le bruit circule dans la presse que l'Exposi- c
:>u- tion subira un retard à son ouverture. Les uns
lue disent un mois, les autres disent quinze jours
lus seulement.
r. L'administration de l'Exposition nous prie c

d'annoncer qu'en dépit do ces bruits, elle sera
— prête à ouvrir ses portes le l el'mai, et qu'alors, s

s'il y a un relard, il sera le fait des seuls expo- i
gants, qui auront, sur la foi de ces bruits er-
ronés, retardé leur installation.

Nous ajouterons, à ce propos, que, comme
tous ceux qui ont-visité les travaux, nous avons *
remarqué avec plaisir que la galerie des tissus l

OM est déjà garnie de presque toutes ses vitrines.
Nous félicitons M. James, promoteur de l'Ex- ]

ont position, de ce résultat, car nous savons qu'il '
est dû à sa courageuse persévérance et à la c

eut confiance que les fabricants de tissus ont si c

i. justement placée en lui. '
 t __„_„«- '

'"n- On lit dans VUnivers : x

UQ Hier à iiiiê heure, M: Je général Ladmirault f
au a reçu au Louvre les états-majors et les Ofîî- \

ciers du quatrième corps d'armée et de la (
division de cavalerie qui viennent de rentrer r)1X- dans Paris.

Tous les généraux, tous les officiers d'état-
major, tous les officiers gupérieur^et un ca-

~~ pitaine, un lieutenant et un sous-lieutenant i
~~ par bataillon ou batterie avaient été con-

voquêSi  i
On remarquait parmi les généraux ; le gé- c

néral Douai, commandant le 4e corps, et son t
chef d'état-major, le général de Courson; MM. (

~' les généraux Earon, Vergé, et Berthaudjcom- i
mandant les trois divisions, Clapier, comman- c
dant l'artillerie, et de Grammont, commandant
la cavalerie du 4e corps.

Le gouverneur adressa aux officiers réunis
en cercle autour de lui, dans l'un des salons I

du nouveau Louvre, quelques paroles énergi- l

ques, dont nous regrettons de ne pouv/jirdon- |
ner que le sens. *

~r II leur rappela qu'au mois de mai dernier
ils avaient sauvé Paris, la France, la société
tout entière ; mais, ajouta-t-ii aussitôt, votre 8
tâche est loin d'être finie.

« Vous allez retrouver des haines farou- j
ches, des préjugés odieux, de honteuses pro- J
vocations. ,

ija « Méprisez les injures, mais soyez impi- \
tm toyables avec quiconque vous attaquera; vous j
iût' avez des armes et vous serez soutenus. €
* :i « Vous aurez •peu dé loisirs ; mettez à prc\- (

fit ceux qu'un service un peu dur vous Jais- ,
,j[ô sera pour étudier ; il faut que vous soyez ins-

0je traits ; le gouvernement vous donnerai la force
et le nombre, vous apporterez le concours
de votre Instruction et de votre intelligence à
l'œuvre delà régénération sociale. -

la Ces paroles, dont nous ne pouvons garantir
or- que le sens, produisirent une impression pro- r
ra- fonde; ie gouverneur de Paris put se convain-
cs- cfe qu'il avait été compris,

le „_________.

je_ Bulletin des maladies régnantes. — La j
i.,s eonsii! u tion hivernale s'efiace bien manifeste-

cje ment depuis quelque temps devant la constitu- a
dn tion printanière. ;
jy Les bronchites sont rares, mais les grippes '
rce et les pneumonies grippales sont de plus en
Î!1S plus fréquentes. j
(}u On remarque aussi quelques fièvres ty-
me Phoïdes. n
ij[_ Les rhumatismes articulaires aigus sein- n

bient prendre une nouvelle acuité. Les érysi-
ta- pèles, les eczémas et les affections séerétan- ;

tes de la peau paraissent aussi plus fréquen-
tes.

reg Peu de varioles. Mais des coqueluches en
nombre assez grand et beaucoup de rou-
geoles*.

Rien de particulier dans les maternités. On
nous signale quelques cas d'érysipèle dans le
service de chirurgie do l'hôpital de la Croix-

f" Rousse. Â
"*" A l'Ecole vétérinaire quelques cas de rage YIU

" et quelques morves.
>as r
[(->. Les maladies régnantes qui ont donné â r

Lyon ie plus de décès du. 11 au 24 mars A
;cs- 1872 (deux semaines), sont les suivantes :
é- Variole, 2; -— Scarlatine, 1 ; — Rougeole,
se 1 ; ~- Fièvres continues, 5 (tvphoïdo, 3 ; mu- *
ei queuse, 0 ; catarrhale, ) 2 ; — Erysipôle, 1 ; — r
y. Bronchite aiguë, 7 ; -» Pneumonie, 40 ; — E
>Çi Pleurésie, 1 ; —s Diarr"ôe et entérite, 1 ; —
{ji Dyssenlerie, 3 ;— Choléra et cholérine . 0 ; — s

ia Angine couénneusse , 1 : — Croup, 3:-- Alï'ec- d
ne lion puerpérales, J; — Affections cérébrales. §
en 36 ; — Maladie du cœur, 14 ; — Piithisiepul-
iro monaire,49; — Calarrhe pulmonaire, 23; —
oit Autres maladies aiguës, 24 ; —Autre maladies T-
x- chroniques, 52 ; -- Affections chirurgicales , L

,te 17; — Causes accidentelles, 3 ; — Total ; 285;
,nt — Mort-nés, 21. {Lyon-Médical.) «
En.-

La Société des courses, qui était à la fin
Tf de ses engagements, est en voie de se recon-
;ei stituer.
®* Le nouveau comité, composé de .25 mem-
"" bres, a tenu hier, dans les salons du Jokev-
f~ Club, sa première réunion et a élu pour son 'm
r président M. Edouard Sîoiner-Pons ; sur la §

*'» demande de plusieurs membres, à l'occasion i
"£ de la prochaine Exposition, la question de d

5» deux journées de courses, au mois de juillet P
;b- prochain, a été agitée.
; ' '$% dans une visite faite à M. le préfet duL

.
!t
 Rhône et au général Bourbaki, le comité s'ô- A

•*: tait assuré de leur bienveillant appui.
"f. M. Pascal a promis de prendre l'initiative de ri
"* la demande du concours du conseil général et .
1™ du conseil municipal, afin d'en obtenir lesprix e

;"• habituellement votés.
•* A ces conditions, le comité a décidé que les
h courses auraient lieu cette année.

Le comité compte également sur le concours 1
de ses anciens sociétaires pour soutenir la "

, nouvelle Société dans là tâche qu'elle vient de
)?' s'imposer. (Journal de VExposition.) d

a- j
'il Voici un avertissement qui intéresse les f
us, membres de l'association des agents des che- ^
es mins de fer P. L. M. (société de secours mu- -
de tuels :

« En vertu do la décision prise h l'assem-
us bîée générale de Paris le 6 août 187! , les so-
i- ciétaires de la province ont le droit de voter,
-u dans leurs réunions centrales, sur toutes les

questions statutaires à l'ordre du jour,
ue , Les membres de l'association sont donc

prévenus que la réunion centrale des socié-
taires de Lyon aura lieu, sur la convocation
du conseil de Paris, le dimanche 7 avril cou- il
rant, à? heure ii2 précise de l'après-midi, 11

au palais Sâint-Pierrej salle dé 1W;
[a Bourse.

 ian
uenne

•e « Nul ne sera admis à la réunion *>h „i
ie porteur de son carnet de sociétaire cnnït . e^
m qu'il a acquitté ses cotisations du mot t -m
3r vier. ut Jan-
je " De| questions capitales, pour 1W«J ,
it l'association, devant être traitées dan» ,r %
n, séance, nous ne saurions trop insista celtc

ie que tous se fassent un devoir dV assis ™ Pour

u, " Pour les délégués et cûrresiinnii .la de Lyon, uesPoodan{g

i- « BOUTIEU. „

te Le nommé Montrôussôâil â éfce arr*w
la l'inculpation d'insultes envers un offfii
H 38e de ligne. " iU H!

La grève des passementiers est termi,-,-
gràce à une entente entre les délégués 7e'

•A- ouvriers avec les délégués des patrons.
is

Une jolie pensée cueillie dans \'InVûm-i-
je dauphinois: *pw-mi

ra « L'orgueil sans talent est un chasspn
s, sans cartouche, et le talent sans sao-esso î
o- une cartouche sans balle. », est

r-

ie Dans une chambre de la caserne de la Pari
as Dieu, une détonation retentit, hier, vers en a
^g tre heures du soir. On accourut et l'on vit t
,«, nommé L... baigné dans son sang. Ce ma
°l heureux était soldat au i« régiment du S
îjl des équipages. Ou ignore quels sont les m$,
la qui l'ont pu déterminera accomplir cet aM»
si de désespoir.

Il est question de réorganiser prochaine-
ment les concerts de Bellecour, qui ont o'b-

. tenu l'année dernière un si grand succès, ta
L;' premier concert aurait lieu à l'ouverture de
'}" l'Exposilion: puis du. .mois de mai à 'a fin
la d'octobre, il y aurait trois concerts chaque SP
er maineàBellecoat':

t- — , '
i- L'ex-général Cremer nous semble en ce mo-
ût ment très-demande.
H 11 a reçu, pour Je 4 avril, dit le XIX" Siècle

un mandat de comparution émanant du greffe
é- du Ie1' conseil de guerre de la 8e division mifi.
m taire à Lyon, et, d'autre part, il a reçu de M.
i. Chazelles une invitation du même genre, eii
a- raison du duel, de M. Richardet qu'il assistait
i- comme témoin,
nt .„_.__________

is Ce soir, jeudi 4 avril, au théâtre du Gym-

as nase, les Faux Bonshommes, avec M. Delan--
i; noy dans le rôle de Péponnet qu'il a Créé â

a. Paris et qu'il a joué d'une façon si remarqua-
ble à Lyon, il y a quelques années.

er —
lè Avis aux pêcheurs, qui le savent d'ailleurs
re aussi bien que nous.

C'est dans quelques jours que commence la
1_ saison du frai. Or, on sait qu'en vertu du dé-
;> cret du 25 janvier 1868, cette période, com-

prise entre le 15 avril et le 15 juin, amène la,J
" défense de pêcher tout autre poisson que

JS l'ombre-chevalier, le saumon, la truite et les
espèces qui vivent alternativement dans les

ifs eaux douces et les eaux salées.

gj CHRONIQUE HLITAIRE

ir M. Redoa, soldat au 96e"de ligne, vient de
-)- recevoir la médaille militaire,
i- —

Par décision du 1 i mars 187.2 :
M. Jolet, sous-lieutenant (provisoire; au 86e

de ligne, est confirmé à la date du 3 janvier
* 1871 ;
> M. Barthélémy, sous-lieutenant (provisoire)
J- au 86° de ligne, est confirmé à la date du 18

janvier 1871.
ss ' __
m Par décision ministérielle du ll mars

1872,
r M. Dumons, sous-lieutenant au 88s régi-

ment d'infanterie de ligne, est nommé chef de ,
[- musique.
•_ _ _ -^ .

OÊPÊCiES 00 MATIN
!U _______

-
1
" à avril. — S heure!) du __„««'

n -,
le Paris,3 avril.

-- On conteste la nouvelle, donnée par
quelques journaux, que les bureaux de

'e 1 Assemblée auraient imposé _ à la corn-
mission de permanence l'obligation, de

à refuser à M. Thiers toute autorisation
s de s'installer à Paris.

On dément de nouveau que le gou-
i vernement allemand se serait plaint du
"1 retard apporté" à voter la convention
_ postale.

On assure que les comptes de la pre-
- sidence du Sénat, du Corps législatue*
'- de la maison de l'empereur ont ete
3; saisis. '
~_ Ils seront publiés. , .,,

M. Lucas, l'ancien secrétaire de »*
s Delescluze, a été arrêté à Saini-Onier.

.! M. Thiers est venu aujourd'hui a.1*-
' ris.

Bourse calme, 55.8.2, -- 88.92.

n Italien meilleur, 69.82.
,. Nord, 1,005.

Lombard faible, 470. .,
i- • Paris, 4 avril.

On annonce que le ministre de w
,a guerre a réuni une commission p0̂

ï étudier l'usage militaire des chemins
g de 1er. M. le général de Coffinières i a
«t présidée.

Vienne, 3 avril.

u Le bruit de l'ajournement à deux ans
'- de l'exposition universelle est déipentn

Le bruit que le conseil fédérai allç"
® mand demande cet ajournement e»1

t également démenti.
Amsterdam, 3 avril-

's A boccasion de la fête national^
.s quelques désordres ont eu lieu en m

a tains endroits. ...A
e A Osterhout, des bandes ont car-

des vitres en criant : A bas les libérai^ •
A bas les gueux ! A bas les francs-OK
coins ! Vive le pape i Quelques blesses

. Loosduinen.

DÉPÊCHES 00 SÛfB
S 4 avrii. — 8 toçiare» du ««i*'

3 Paris, 4 avril.

\ L'Officiel dit que jusqu'au 31. mag
. il v a'eu 27,979 jugements de imses

, liberté.



________ j i "i i *'—^  r ~» ' n- i niiiii  vii-'Tf

'"TT^eâte encore à statuer sur 4,265
Avpntions; • ..

piW- Manchester; 3 avril.

 £rn meeting énorme de conservateurs
. eu lieu hier. U •  .
*" I Disraeli a dit : « Nous nous réu-

•-ons pour proclamer la résolution de
ufrndVe la constitution.
d , Notre programme n'est pas de spo-
i- !• les églises propriétaires, mais de
tôlier les vrais intérêts des peu-

P1(J Disraeli démontre que le trône est
source de tous les bienfaits dont les

Allais jouissent.
T f monarchie est la constitution autour

le laquelle le peuple se rallie dans ses

îJ: monarchie anglaise est peu Wfe

M Disraeli défend la Chambre des
lords H dît que le manque d'une Cham-
bre semblable a empêché un gouverne-
ment constitutionnel de réussir en

FrabC6 ' Madrid, 3 avril.

Voici les résultats officiels connus :
3 55 i présidents de bureaux et 13,956

c^crétaires sont favorables au goaverne-
vnent, contre 1,932 présidents et 7,484

secrétaires. .,.•.-
Le gouvernement a ete victorieux a

renâcle, à Saint-Sébastien et à Xérès.'
L'ordre est complet.
Il est probable que les deux districts

de Madrid éliront des députés minlsté-

l'ieî-3' __. _*. 1 . .

Oépêc**®» pt-i*ti.cuiï&rea
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Lone'res, 3, 12 h. 2 s.

f&fi-
Emprunt 5 0/0 . . 6 5/8
Rente 3 0/0.... 55 3/8
Défense 98 1/8

 italien 68 3/4
Turc
Egvptie»
Khédive

Rente autrich
Améric. cons

— .. 2%. série
Lombard
Obligat. nouv
Espagnol .......
Pérou.. .'.
Gorusol. Anzl

Berlin, 3; 3 h. 10 s. •

Paris 80.16
Londres
Autrichiens.... 285.37
Obligations 300

u... 291.50
^apaisons....
ftpitte autrich... 64,25 |

Emprunts 0/0... 87.87
Lomb 123.50
Obligations. ... 257.25

— u... 256.75
Italien 68 3/8
Améric. 1881., 96.75
Turcs

Amsterdam, 3, '2 h. 45.

Parie.
Londres
Rente 3 0/0
Espag. ex-fc. 30.68 26.06
Victor Emman. 96 3/4.
Méridionales.. 100 1/2
Pérou

Turc
Est hongrois... 119.50
Siiber rente 83,06
Emprunt 5 0/0
Obi. russes 67
Dollars 5 0/0-71.......

d" consol

Vienne, :), 3 h. 2 s.

Paris 43.40
Londres 110.20
Napoléons... 8.81 1/2
Autrichiens.. 385
Lombards, .... 202 .50

Rente autr. arg. 70. DO
— pap. ......

Hongroises. . ;-. v,, 109
Obi. lomb ;MlC.. lit. 75

—• »_3uV...-". 112

Francfort, 3, 5 h. 38.

Paris
 s

 93 .56
Londres....... 118.18
Vieane court

— long
Fiente autr 6,4.18
Autrich 411.75
Obi. autrich 00

d° n 58.31
Lombards 215 25
Obi. 1.5 0/0

f.3 0/0 51.68
i3 0/0. n 51.25
Aapoleons

Emprunt 5 0/0. . 87.87
Rente 3 0/0
Améric. 188.1

- 1882
- 1885,.-.
- 1887

Remboursables
Cons. améric 95.62
Espagnol est
Obi. ijvoufnaises 41.25
Mobil', autric

BOURSE DE PARIS
HT; 4 AVRIL

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

KC COURS DE CLOTURE

 --__—_—. HAUSSÉ I BA.ISS8
^™?JT D'H;ER | D'AUJ0UR.

3 0/fj .... 55 70 - » » » n '„ l « „„
4 i/2 0î0 . 79 25

f 0/0-. . •' 88 55 »» •>» .. -/.
i

LE GÉNÉRAL THOCIIO CONTRE LE FIOARO

COU U D'ASSISES DE LA SEINE

Présidence de M. Legendre

Audience «lia lundi E. r avril E$?0.

(Suite et 'fin.)

*4 général _ Trochu contre le journal le Figaro ,
^ffamation, outrage envers un fonctionnaire.

M. Vroclau continue :
,A la fin du siège, nous avions mangé 70,000 -

™evaa\-, . notre pain ne contenait plus que '15 i

nS e Wé' ^tait ilialible ' ot formait l'éter-
*, • .reProcl:e des femmes du quartier qui me <
_ 'ajout: « Voilà le pain que tu nous lais nian- 1
fcon » ,

_ -os héros ! les héros, trompettes de leur pro- j
%k gommée, demandaient tous médailles et (

vôuiB.
allons ! et J'a' VL1 un S'

41
"- 1'-11' eil cuel ayaat i

<in ;r '1 ^ Propager ses idées - de service gratuit, ?<
'ion J) aV?lr C3 sentiment qu'une grande ua- (
déi'n ..""''l'ée, sanglante, ne pensait plus qu'à être ]

T'o .' 1
Da'ra*' V-U ces ^a' ts montrant que la virilité dis- i
» "fssait, qUe ja décadence était bien grande : c

Q,, tllt au Pa-ys et. j'avais le droit de le, dire,
qu'ill ' au 8«néi-al S'chmitz, j'ai besoin de dire c
Ba!, n,a cessé d'avoir droit à ma -reconnais?
de „,' a ,rcon estime. Je lui avais offert la croix c
fusi  i 0U1C1P'' de la Légion d'honneur, il la re- *
de kâ  fm (!u sié^, je voulus le faire général c
i'usô °n ' c'était do toute justice, il a tout re-

ap_)artp
S 8

'
ôt
'
e plaint de la Partialité de:1 journaux 1

Mh rU na'..' .a uu certain camp, je ne ferai que
gj»n.Pol.tique, dit le général," moins que ke r

tout. m' qil! avait dit (!u 'n u '01i farait Pas du c
r . ..

le.seènn
6

?"
Inoi soulemGnt vcus uire clue l'empire-, c

de l','v.u f" j
C0lnui° lo Premier, ne pouvait se passer

_iu-iat dos armes. |,

le sVcomf
1
-
e

Ti
em

i1ereiirafrirmait la I)aix à Amiens, E
Pouv.it onleaux - Vaines assurances, il ne r
jour SI ?°UiV*orner (lu'^ec la victoire. Mais au _i
cWhe r „i

aite
'
 U était fraPPé a mort - 0u

sabilitA J s U11B victime pour porter la respon- i
qS; ce ¥ le général llupont après Bavlen,
riva à rC i1n'f Waterloo. Tenez, vove/, ce qui ai- p
au Meiin ' - urien de la Gravière; on l'envoie J
lui rl-Tn^

(
' ue résoudre un problème insoluble ; on D

30 000 T '.00° horai"es, il lui en aurait fallu n
dad On i >

V
V'

6 périI ' ili?ll° le traité de la Sole- e
Piémi« i„i savoue ' ou ,ui reproche d'avoir com-

WL?
 dra

,peau da la Frailce. • h
8uc^ 'f?

 <
-
l0

f ' f°
 est venuc - L'''«sanlté de cette §

Caution P> - . e -vue dès allia "CRs et de la pré- c
l'iL'^ n ,a ete égalée que par le décousu dans

•^tution ! ... . -. Sr  :,

Hisée nu .s,em.ainfis. l'armée n'est point désorga- a
^«tériel f te> nia ':;5 ei l° Pst enlevée : ofticiers, 1
"lééas'r»' l'empereur lui-même! C'est un V
taires! ^ US fiéoédent dans les annales mili- Y

Va&
e

DnH_;
a
i
nsi fr.aPPé a dù chercher qui pou- vl^er le poids de ,a repponsâbfmé f Le

^ j^r -BMIIHIH^ MBH-I   1 11^^^—»» nm m m*jMga_____atUàJM^M^^Mi^aMi^^Hl^**tf*»'MMMwM»_4a*>q*

choix était tout fait : j'avais fait des observation
sous l'empire! On me donnait toit dans le passé
oli.Hië donnait tort dans la présent!

L'empire était plein d'une lialrié ferttrë Mi
queje n'ai pas pour lui!

Un premier ministre de l'empire est venu de
vant vous, et dans un langage dont la modératioi
ne.détruisait pas l'amertunié, il m'a, sans le dir
formellement, accusé d'être un traître I

On {l'a pas dit que j'étais Intéressé^ Puisque ji
*ohs doi. toiii; mon dossier; p_f'rriêttez-irioi d 1

vous dire que sur mon iraitement de gouverneur
qui était de 20,000 fr.,je n'avais dépensé qui
13,000 fr. J'ai reversé les '7,000 fr. de surplus ai
ministère des finances. Je n'ai touché aucun trai-
tement comme membre du gouvernement de I;
défense. Je puis dire que je s.nis le plus pauvre
des généraux de l'armée française.

Le général Trochu rappelle ensuite l'incident de
la revue de Satory en 1851, et le silence de la di-
vision de. Neumayer, et la disgrâce qui s'en esl
suivie pour son beau-frère.

Je neyeuç pas dire) ajoute le général, que l'em-
pereur _oit deirière mes persécuteurs, il a toujours
été bieuveillant pour moi.

Quand est venu l'empire, je m'y suis -rallié
loyalement en me promettant de lui dire la vé-
rité, mais sans y faire d'opposition. De l'opposi-
tion, jamais je n'en ai fait; je ne suis pas un
homme d'oppeisitionj je suis un homme de coil-
viëtiom ,

Quand la guerre a été déclarée à la Prusse, le
maréchal Lebœuf voulut me donner le comman-
dement d'une armée des Pyrénées, comme si l'on
pouvait cramdre une intervention des Espagnols;
enser'te on voulait me donner un command'emenl
des troupes à envoyer dans la Baltique: Ce corps
expéditionnaire, c'est une ielée à laquelle j'ai tou-
jours applaudi.

On pouvait ainsi soulever la révolution en Da-
nemark, enlever les lignes de Duppel, et, péné-
trant par le Hanovre, on posait ainsi à la Prusse
un point d'interrogation de 80,000 hommes. Mais
il n'y avait pas de .corps d'armée dans la Baltique,
eÉTod m& dëntjl lé commandement du 12e corps
d'armée. J'allai au camp de Châlons.

Le général déclare ôuergiquement que M. Bus-
son-Billault s'est trompé lorsqu'il a cru le vo"ir rue
de Bivoli, traversant la rue ele Castiglione à la
tête des. mobile^ l'acclamant ëtdriârit: 5 "Vive la
République ! vive le général Trochu ! »

Ce fait, dit le général Trochu, est absolument
faux et impossible.

A ce moment il n'y avait plus possibilité d'être
en uniforme et à cheval rue de Rivoli,, _

Passons à la situation faite par la" dissolution de
la Chambre; je crus devoir aller trouver le minis-
tre de la guérie avant d'accepter de faire partie du
gouvernement Hoaveaui

Lo général ele Paiikao m'a approuvé, je lui ai
parlé avec sollicjtuele de la mort de son fils aîné,
dont la fausse nouvelle circulait. Voilà la vérité
des faits ; vérité évidente, si vous voulez retenir la
lettre que m'a écrite le général Paiikao deux jours
après, de Namur, lettre où il me demande son
traitement; mais il l'aurait eu, s'il n'avait pas été
à l'étranger. &ufl?Klil

Un général à l'étranger ne peut toucher son
iraitement, la loi s'y Opposé; Je dois dire que Si
le général fut revenu en France, le commande-
nient ère tout le Sud lui était destiné."

Vous parlerâi-je elô M. lé.cdaito.dé Méu'ray.
Mais M. le comte de Mefiray n'a jâuiais servi clans
.'armée féigulière. Je ne puis reconnaître un colo-
ael comme lui.

_ M. Schneider a jbaxlé des deux places an Corps
législatif qui Ont ëtS BCÈdpêës peneiant la séance
lu -i septembre; mais ces places, elles étaient
Dour mes officiers, qui en disposaient; lorsque la
Chambre a été dissciutb; ils ébrit venus nie rejoin~
Ireet ii'dnt pu y arriver.

j'aborde, de toutes les déclarations, celle qui
ne révolte le plus, la plus fausse; la pljlè injuste!
a plus indigné) 4U' fêvêlêifail un oubli complet
'.Cs devoirs ele ma situation.

On s'étonne avec éloquence que le gouverneur
mpé,rial de la veille se soit trouvé le lendemain le
Président d'un g.ojiy.ernemfe'i.t répulili-aiiii. Mais
iiersonïie n'a oublié la situation où l'on était
dors. On savait que 200,000 Prussiens s'avan-
çaient sur Paris, faisant mathéaiatiqaeraent eiu.q
ieues par jour. " ,7 "".,'"'T"7~

Le 17 sepW.nlbi'é, Paris devait être investi et
M'a été.

Voilà quel était le grand péril. Il fallait que
Paris fût fermé quand IVuMcnU é'i fitéscuU'ra.lt,
1 fallait quô Î6s iiauteurs, les Hantes-Bruvères,
vîcmtretout, Chàtillon, fassent défendues, HÏO.OOO
iras y travaillaient, et l'on veut que par uu senii-
nent de convenance je ne m'en occupasse pas,
[uejo disparusse ; j'aurais eté.eoatflllld de! dôser-
ion devauU'etîtieiili. (Ëfavos.)
Lg crime qu'on me reproche n'aurait rien été

:uprôs du crime qu'on me sollicitait de commet-
re. (Bravos.)
Je puis le dire aujourd'hui^ puisque mon dossier

ous a été révélé, sans vouloir nie fàii'e nlJit p'ro-
u-e apologiste, je n'ai êtt Mille ma vie qu'un sen-
imentj qii uri idéal : c'est le devoir ; ou veut
ti arracher l'honneur : ou n'y parviendra pas.

On a parlé d'ambition, cette ambition cachée,
ous avez vu comment elle s'est traduit^ j'ai fé*
usé les plus grandes positions de France, j'ai re-
Hse des positions me conduisant au maréclialat.
Juand FAsscmblée s'est réunie à Bordeaux ,
qn-ès la nomination de M. Thiers, M. Th :ers
n'entend, il peut dire si n'est vrai, on lii'àn-
lonça <mc li Chef du pouvoir exécutif voulait de-
nanaer à l'Assemblée l'autorisation de m'élever
u maréchàlat.
Je rppôuasai cette proposition. Depuis plus d'uii

n, j'ai fait le yum de servît gratuitement mon
ays jusqu'à la lin de ma carrère ; et, rpiand vien-
ra la discussion de la loi militaire, je proposerai
'ailleurs de rcnp_ncer.au maréchàlat pour les àir-
lées en campagne,
.î'arrivo à Paris. Il fallait me classer dans une

atégorie d'opposants, et la cour trouva bientôt
ue j'étais trop bourgeois pour être légitimiste, et
n décida que je devais être orléaniste, Bien plus,
étais le chef du parti des princes d'Orléans. J'au-
:iis dù, me disaient nies amis, me disculper. J'au-
ais cru abaisser mou caractère en allant au-do-
ant de ces explications.
A l'heure qu'il est, ce serait peut-être le mo-

içnt d'être orléaniste, eh bien, je n'ai jamais
u un.priiice ! je puis l'afiirmer, et je n'en connais
ucuo.
Devant i'impératree, que j'ai trouvée, pleine

3 courage et el'exaltat :on, épouvantée élu re-
>ur, de l'empereur dans cette nuit élu 3 sqptem-
re , quelle épreuve ! Elle me prend les deux
s>iguets et me dit : « Faut-il rappeler les p'rin-
;s d'Orléans? » Ah! j'ai senti la blessure! Elle
ie regardait comme l'instrument d'un complot
ins ce sens , et elle a ajouté : « Les hommes
ïi _ ont conseillé à l'empereur de revenir à
aris sofit ses ennemis. — Alors, lura :-je dit,

prince Napoléon et moi nous sommes lés en-
suis de l'empereur, car nous lui avons donné ce
mseil. »
Elle ne me répondit pas, elle en était convaiu-
10.

Et la proclamation! Vous avez entendu le récit
ÏM. Schmitz. 1! vous a dit comment, dans le
agon, sur son observation, j'ai mis sur la pro-
amatiou te nom de l'empereur.
A Paris, je vais aux Tuileries, M. Piétri est
; il lit 'ma proclamation, et il la trouve

en.
L'impératrice me dit qu'il fallait, quant au
mi ele l'empereur, certaines réserves; je le
impri's, car la situation était violente, et le
mi" de l'empereur ne pouvait plus se pronoii,
r.
Et alors, en sortant, je fais cette réflexion phi-
sophique : « Dans quelle situation sommes-
ms? Voilà l'ienpératrice qui trouve qu'il ne faut
.s mettre lo nom de l'e'.mpereur dans la procia-
ation ! »
Et alors, M. Piétri se croisa les mains sur sa
te en signe de désespoir.
Sî. Pictr. s'avance vers la barre. — Je n'ai
.s approuvé la proclamation; les souvenirs" "de
. le général Trochu lie servent mal. Je n'ai ja-
ais approuvé une proclamation où ne se trouvait
s le nom de Sa Majesté, celui de l'impérairice
du prince impérial.
M| Ts*oc3_ù. — Mais la proclamation alors
rtait le nom ele l'empereur et vous l'avez ap-
ouvée. Je ne vous parle pas de la proclamation
rngée.

On a beaucoup parlé de ma théorie sur l'auto-
e morale. Oui, j'ai dit : quand l'armée franeaise
île battue a ce point qu'il n'en reste plus que le !
o cèrps qui est en formation, i! ne faut que I
dressera 1 autorité morale, avec elle, vous pôu- j
z espérer encore ele vous sauver.
Voilà la théorie de la forme morale. Je ne Fin- '
lue pas, c était la seule possible.
D'ailleurs, ce n'était pas moi qui aardai* le

Corps législatif; quand M. Schneider a déposé,
j'ai bu du lait, comme dit M. do Villemessaiit, M.
Schneider se présenta au général qui comman-
dait, qiie lui dit ce général: «Ah! M. le prési-
dent, m'es t_oUpk; ifag-irent pa», J> het général
Caussade a exprimé làdans l'ordre des faits ce'ep^e
j'exposais dans l'ordre théorique.

Il n'y avait plus alors ni empereur ni républi-
que, il y avait le pays et le Prussien. Personne
n'osera me contester. On ne songeait qu'à cela.
Mej voilà tout eritier â mon eïmvr'e; torts les matins
â cheval, allant sur les travaux; surveillant les
progrès de la clôture. Les Hautes-Bru}- ères c'nt
été prêtes tout juste à temps; Moutretout et Chà-
tillon ne l'étaient pas. Là était moii unique souci.

Le général de Paiikao dit : « Lo général Trochu
était toujours sorti. » Je sortais pour le plus grand
de mes devoirs. J'aidais le brave général Ghabaud-
Latour et tant d'autres.

A ce moment, nous avions 200 canons, nous
étions à dix coups par pièce ; ils ont été portés à
cinq cents coups et nous avions 2,000 pièces.

Nous manquions de tout, de serge pour faire
les gàrgodsses, iidus Pu avens fait avec élu papier.

J'étais toujours sorti comme un général, rriàis
un général eau laisse chez lui un état-major pour
recevoir les ordres s'il en arrive.

La vérité, là voilà, dans vos misérables défian-
ces politiques, vous croyez voir en moi un orléa-
niste, at chaque jour vous m'avez isolé, à ce point
cju8i le 4 septembre; j'étais! eu état de. séquestre ;
je ne recevais plus d'ordres. Je ne prévoyais pas
que ce fût une trahison.

On dit que j'ai trahi le A septembre. J'ai été
victime de tra'uisons cauteleuses. On aurait du me
me dire: « Général, vous ne commanderez que
daqs les forts, » j'aurais su à quoi m'en tenir;
mais au jour de la crise on a dit: « Une *'e?t pas
fait tuer; ai-je dit, avec cette mise en scène,
avec mon chapeau sous le bras, et en trois mou-
vements et quatre révérences; je suis Breton, ca-
tholique et soldat? ai-je dit à l'impératrice ces
paroles? mais je les pensais et les pense en-
Coïe : . .

Je l'ai servie avec la plus loyale fidélité. L'im-
pératrice m'a diffamé  sous sa signature ; mais
je ne la diffamerai pas ; je la respecte, et je con-
tinuerai à la respecter ; je ne suivrai pas sur le
terrain de la diffamation cette femme malheu-
reuse':

Le 3 au soir, revenu des forts et apprenant Se-
dan, je pouvais donner ma démission; je ne le
voulus pas; j'allai voir l'impératrice et "je lui dis :

« Voilà l'heure des grands périls. Nous allons
faire comme nous pourrons; » l'impératrice m'a
écouté d'tiné nianiè.ë distraite. Quatre pu cinq
personnes étaierit autour d'elle erni sollicitaient
son abdication; il y avait notamment M. de Les-
seps. Je suis entré, comprenant que les événe-
ments étaient au-dessus de toute puissance hu-
maine. J'étais en uniforme; mes chevaux étaient
sellés : on dit épie c'est moi qui ai, tr'alii.

Et. Ûé t*a!£kaÔ. — J'ai 1-6 droit de déniait
der si c'est moi que vous accusez de trahison...

Mi le gésiéraï Troclra. — Général, ne
m'interrompez pas, je veux défendre mon hon-
neur, je suis à l.aTni de ma carrière.

lis «le ï'alikàoi — Soitj mais je ne veflxpas
eju'on dise que j'ai tr'alii.

M. le général Vt'ocliti. —' gj ce n'est pas
une trahison, c'est une erreur profonde".

Pârle-rai-je de la. visite du général Lebreton ?
Le générai Lebreton erit.ë ; il ëiitfg dé suite,

sans attendre, comme on l'a" écrit. Il me élit :
« L'Assemblée va être envahie, les troupes n'ap-
pOrfetit aùR'uH Obstacle j il VÔus appartient de
faire 'un effort personnel. » Je lui al répondu :
» Vous croyez qu'un homme à cheval va pou-
voir ejoiiteflir les foules? Qui m'entendra? qui
in'ficbutërâ ? $ .

Je lui dis : « Je n'ai plus de troupe, pas ete Coin*
mandement; mais vous êtes questeur; voies avez
lé droit lie nie rëejuér'ir. jfrj niaïdhêi »

On dit : Il n'y avait pas de péri; mais qui a
couru un péril ce jour-là?

Sa faire tuer! Oeu, j'ai pu dire à l'impératrice :
S' votre si!re.é est menacée, je me ferai tuer de-
vant Vous pour.sauver" vos jours. Je riië ferai tiieï -
pour l'Assemblé,! et pour l'ordre. C'a été le rôle
de nue vie tout ent'ère.

. Le h septembre, il n'y a pas eu de révolution,
H y â eu lin élldiïarénîent universel j p.rmettez-
moi de ie prouver à ceux qiii n'y étaient pas. (On

On dit qilë" j'ui iraHï l'empire 11 4 sëptembi-e
au s.ô'r ; mais il était trah ; le matin, lisez la séance
du Corps législatif.

Le m'nistre de la guerre y présente' un projet de
loi ainsi conçu :

« Art. 1er.— V" conseil de gouvernement et de
deueviso nât'onaïô sera îiommê par là riïajontS élu
Corps législatff. »

Du Corps législatif, entendez-vous ; il n'est pas
parlé de l'empire !

« Art. 2. — Les ministres sont nommés sous le
coi)Lre-,sei»g el.es membreB du een.ssil. »

À'iisi, l'im|)ôratr.'ce n'ex'stë plias.
« Art. 3. — Le général Paiikao est nommé lieu-

tenant général. »
Le nom de l'impératrice a disparu complète-

ment. .
Qiié', pëut-oa m ojiposer'à celte pr'ose accablante;

est-ce que j'acca.e personne? C'était la consé-
quence obligée de nos désastres.

Le i septembre il n'y avait plus de gouverue-
rrieftt. .....

II. le gênerai tïe Paiikao veut dîi'e tjùêls
ques mots.

M. le général Trochu. — Permettez, gé-
néral, vot :e avocat répondra.

M» ï^aêi-àsid. -- .Ah, ! pefaletfcdzj M. le gé-
néral Trochu, permettez-moi de vous Aire que je
ne suis pas l'avocat d'un témoin, Je suis l'avocat
de M. de Villemessaut.

M. të général -froeïm. — Mon exposé
est pénible ; je voudrais qu'on ne lo scandât pas
ainsi.

On trouve qu'à ce moment j'ai manqué d'égard
pour l'impératrice, mais j'ai fait ce que je devais
faire, Je me suis dirigé pour défendre le Corps lé-
gislatif, et j'ai envoyé auprès el-'elle un ancien of-
ficier, le général Sôlinllti.

Ma rencontre avec M. Jules Favre montre ma
bonne foi ; j'ai dit que c'était la première fois que
je le voyais, et l'on me dit : Mais M. Jules Favre
avait été chez vous ? Croyez-vous que M. Favre
soit venu conspirer dans mon cabinet : c'était une
halle aux nouvelles, tout le monde y venait; M1""
la maréchal Mac-Mahon m'a fait l'honneur de ve-
nir me voir.

C'était un mouvement continuel. Quand on veut
conspirer, on s'enferme. M. Favre déclare que,
dans cette entrevue, j'ai longtemps parlé: Mais de
quoi ? Des opérations militaires.

Permettez-moi ele vous arrêter sur la grandeur
ele ce désastre, sur la disparition' de toutes les i
forces gui maintiennent l'ordre dans la cité.

La police ne s'est jamais reconstituée depuis
ce .jour, et, pendant ie siège, nous n'avons jamais
eu une force suffisante pour faire respecter la loi, .
le elroit et les convenances.

Ne parlez eliaic pas ele carie;, turcs que je n'ai pas
empêchées. Je vous l'ai dit : « Pas do police ;
mais ces caricatuaes ont-elles été plus ignobles
que celles dirigée;"? contre moi ? »

On nous dit. chose incroyable, les chefs du
mouvement du ;5i octobre n'ont pas été arrêtés et
fusillés.

Le lendemain matin, nous avons décrété l'.u-
restatiou des vingt-sept démagogues les plus
connus.

M. Cresson, préfet de volice, ne disposait plus
des 11,000 hommes excellents de M. Piétri, ils !
étaient devant l'ennemi et y ont fait très-digne- i
ment leur devoir. M. Cresson, homme énergique, J
avait, dans les huit ou dix jours du 31 octobre, ;:r- i
rèté treize ele ces hommes-là, lès autres n'ont ja- j
mais pu être retrouvés.

J'ai dit : « Si nous les livrons au conseii de i.
guerre, ils seront acquittés. Attendez. » Ils ont été ['
jugés, oh bien ! ils ont été acquittés.

J'avais institué aussi des cours martiales;.pas,
une n'a condamné.

Dans ces temps, gersoiinè n'a eu le cœiîr soli-
dement attaché à sa place ordinaire ; on manque
ele. l'énergie qu'on rencontre dans les temps pros-
pères.

Il n'y a eu qu'une exécution ; uu soldat de nia- j
nne qu'on avait vu fuir avec armes et basâmes du |
côïe de l'ennemi ; il a été tué. S'il avait été \
dans la politique, il n'aurait pas été tué du 1
tout. •

J'a! rempli gratuitement ces grands et pénibles
devoirs; je les ai remplis, sachant où j'allais en
faisant, le 4 septembre, le sacrifier que j'avais fait
à Chàlons ; la démagogie allait installer la Com-
mune ; j'ai voulu reconstituer l'autorité dans Pa-
ris; je me jette dans le gouffre. J'ai dit à mes of-
ficiers : Que ceux qui sont mariés me quittent ;
aucun ne m'a quitté, et je me suis jeté dans lé
zouffre. |

. I

Fendant le siège; je n'ai pas eu un journal avec
moi. Mes honnêtes* effort-*, vous .lus avez,rajllés,
c'est votre droit, je ne m'en plains pari. Ai'jour-
d'hui vous les outragez au profit d'une politique
que j'ai servie, vous les outragez en mêlant à mon
nom des noms que je ne puis y laisser.

Vous nfavfz forée ï fe; o sortir du dossier de
ma carrière publique dSi Mîfe'3 c|Ui l'honorent, ti-
tres accumulés là depuis trente-sept ans, açtSfoflés
à être inconnus; les voilà livrés au public, aux
journaux.

J'y gagne ceci : lo* hùfthêtês gens de tous les
pays sauront que je suis un des leurs. Quelle que
soit l'issue de ce*, débats, xiaa loi morale s'inter-
pose entre M. de ViliemêMnt, M. Vitu et moi,

On comparera nos dossiers.
M. l'avocat général vous a dit combien de ibis

M. ele Villernessant a.été conelainné. Il a été con-
damné une fois pour outrage à la morale pu-
blique.

M. de t'.IlemésSsÎJÎé (lijterrprnpaut). — Je
n'ai pas sauvé la France, mais je n'ai fifiu Ctu'lté,

M. Vitu n'a jamais été condamné, mais si- l'on
veut lire- le journal le Droit du jeudi 2 octobre
1862; m verra qu'il y a un commencement de
poursuite.

Le général s'explique sur î'âfnur'e de Buzeaval,
qui fut décidée à l'unanimité des membres du con=
seil de guerre.

Cette bataille a été très-bien préparée, elle était
d'une exécution difficile ; il fallait partir de nuit,
il y a Su cies chocs de troupes se rencontrant sur
les chemins, niais crifirt ia troupe a très-bien
donné, la garde nationale a parfaitement fait aon
deveiir, on a dit que ça avait été une tuerie ; oui,
nous avons perdu là des hommes à jamais regret-
tables.

Mais le nombre des tués et des blessés est bien
rridihà Considérable qu'on ne le dit : il y a eu
2,700 hommes tùês ou hles*s»é§. Il y en avait eu
8,000 à Villiers et à Champigiiy.

Nous n'avons donc pas eu ce sentiment igno-
blement coupable d'avoir fait décimer la garde na-
tionale pour que la population vint nous demander
de faire la paix. Il n'y a pas eu de tuerie, et la
retraité s'est faite facilement,

Ce sont ces considérations' judicieuses qui
avaient conduit les officiers à préférer l'attaqué de
Buzenval à celle de Chàtillon.

Si je ne craignais de me mettre en cause, je di-
rais! fjtiOi dans cette bataille,- des gardes natio-
naux, "des mobiles bfgfonserat pris et repris, comme
de vieilles troupes, des hauteufs nécessaires au
reste de l'armée.

On a fait là un grand et bel effort auquel la po-
pulation de Paris s'est associée.

Or! a cljt que noua étions sûrs d'être battus.
Suffren élisait : <t Messieurs, s'il vous reste un
coup de canon, tirez-le toujours, c'est peut-être
celui qui tuera votre ennemi. »

Jamais je n'eiurais voulu me rendre avant d'a-
voir tenté 'le dernier effort. Buzenval a été l'effort
commun de la garde nationale et ele. l'armée.

Le gouvernement était furieux de bataille ; on
me sommait, après la bataille do Bm.enval, de
nous battre encore, la bataille torrentielle. Tous
les' citoyens voulaient sortir, et, le gouvernement
de là défense au milieu, on aurait marché droit
aux Prussiens;.

Aujourd'hui, c'est si :pSU vraisemblable qu'on
peut dire que c'était absurde ; mais* à eîe moment,
cela paraissait naturel ; j pour moi, l'effort de Bu-
zenval devait être Je elei'uicr, jeï le déclarai aux
maires et au gouvernement. Alors lès maires me
dirent : « Donnez votre démission. » Ma démis»'
sion, répondis-je, « mais C'est une lâcheté, desti-
tué>z-mb'?. » . .

Ce qu'ont dit les témoins et 6e dont Me Grand-
perret n'a pas tenu compte,- le gouvernement a
délibéré et m'a remplacé par M. le général Vinoy.
Je n'ai donc pas donné ma démission et je me suis
révolté contré cette lâcheté, qu'on me prête, de
difo à. mes" Concitoyens i « Tirez-vous de l'affaire
comme v&uH jibiirrb'z'.- *

J'ai terminé.
Dans six semaines oii deux mois, <[uaneî là lui

militaire sera votée, je ne ferai plus partie de la
Chambre. Je rentrerai dans la vie privée. J'y
trouverai elés> déroir* à remplir, avec une situa-
tion précaire.

Quel que soit le jugement que vous rendrez, je
rentrerai dans ma retraite avec cette sérénité qui
açcomplg'nS les sSnseiences tranquilles. (Applau-
dissements prolongés1.)

Mi rtitroeat' géiséi-al Sierfc-i-ettx-JRn-
vig-iaiïx. — Je .élo'ig; aux termes de la loi, re-
prendre la parole dans ces Sénat?.

La cause du général Trochu m'a paru juste hier',
je la crois juste aujourd'hui.

Il ne s'agit plus de Buzenval, il ne s'agit plus
de Savoir s'il a eu des torts. Il a expliqué les faits,
vous avez pu voir rjeiëilé a été laçd'nauite du gé-
néral, il ne s'agit plus de savoir s'il a été inca-
pable, mais de savoir s'il est un menteur.

En présence des affirmations du général, j'ai le
elroit ele dire que le général doit être cru.

Mi Bussem-Billault a dit qu'il. avait vu le géné-
ral, non pas prendre là routé que tout ieinonde
indique, mais s'en aller par la l'elë eÏ8 Rivoli et
par la rue de Castiglione. J'ai le droit de vous ellfe
que l'honorable témoin, M. Busson-Billauit, s'est
trompé et que le général ne ment pas.

Il est iiuâ âutrG eoo.sidé.rati.on qui ne vous
échappera pas, s'il perdait, sou pfecèsj aurait ce
résultat injuste, c'est que des hommes auxquels
on pourrait faire d'autres reproches et d'autres
critiques, des hommes qui ont passé leur vie à
détruire, resteraient Impunie, tandis que lui, loyal
militaire, serait seul traîné sur la Slaie*,-

Vous avez entendu les articles du Figaro, ê'i js
suis fâché qu'aujourd'hui M. de Villernessant
ne reconnaisse pas 'qu'il les legrette, qu'il y a
à y retrancher ces mots de Juclâs, ces mots de
traîtres, Non, on ne peut s'associer à un pareil

"fe-*o^' , , .. ,
La cause du gênerai, qui m'avait paru juste

hier, me jiarait plus juste encore aujourd'hui.
M0 l_acha«d. — Il est six heures, monsieur

ie président; il est bien tard pour plaider.
SA. Se nr.ésiden*. — A demain, dix heures.

__

._u<tfeëicc SÎM 9. avril.

Si. tè pv'énltient.— La parole est au tiéfèn-
Sôuf de M. de Villernessant.

Ms L-tyhaud a la parole.
3S :- Lhcliaull..— Je viens répondre à M. lo

général Trochu. Je veux le faire avec Calme et
uesure. J'oublierai certaines provocations ; M.
'Crochu a des privilèges que je ne lui contesterai
3as. Il vient ici défendre' son honneur^ i! a dtjnc
les prérogatives qui n'appartiennent qu'à lui. Les
ictes elalauirs elomincnt ici les paroles.

En assistant à ces elébats, je disais qu'il y
ivait des expiations inévitables; Dieu lee veut
linsi ; Iors([u'elles tardent à venir, ceux qui
loivent les subir appellent l'heure, des explica-
àoris suprêmes et ont alors un compte terrible à
•endre.

11 a voulu que les fait?, eu ce epii le l'egarde,
ioient examinés, appréciés, jugés. Il l'a voulu ;
[u'ilïîeiit satisfait.

Après la plaidoirie si magnifique d'hier, après
'etle démonstration si vigoureuse, si précise que
mon confrère Grandperret virus a présentée, j'au-
rai bien peu de chose à dire, je cherche plutôt un
résumé, eju'autre chose.

Et d'abord, qu'il me soit permis de répondre
l M. l'avocat général- et de m'étonner d'une, eib-
servation qui a été répétée deux fois par lui. Pour-
pioi ces paroles que vous a dites M. l'avocat géné-
ral, il ne lit donc que les journaux favorables à
la défense ? Ah oui ; il faut bien le reconnaître,
c'est un procès d'opinioit publique; on ne peut
rester calme. 11 vous a dit que le Figaro avait
préparé votre opinion sur ce procès. Ah! ou fait
i'opinion. contre le généra! Trochu!.... Voulez-
vous savoir comment on a préparé l'opinion contre
nous?"

Lisez donc les journaux ejui nous attaquent ;
: os témoins ont été injuriés et diffamés de ia
a cou la plus grossière ; je ne citerai qu'une
lî arase :
\,« Que pourraient-ils bien dire pour leur

lé fc-nse, ces misérables auteurs de nos calami-
,éî : ? . . . »

Un journal, que je ne confonds pas avec celui-
;i, un journal honnête s'exprime, en parlant de
:ne s deux honorables confrères en les appelant des
;',oi aparses, et en parlant de celui qui a l'honneur
*ui ce moment de s'adresse:- à vous :

a Au fond, Mc Lachauel méprise profondément
•es braves gens... C'est ele vous qu'il s'agit, MM.
es ji u'és. »

Ma. 's passons. Qu'il reste du moins établi que,
li. IIS iTctte lutte où les opinions s'agitent, ce ne
;t Qt oas 110r,s et nos amis qui cherchons à troubler
'opinion "'ubiique.

.Jeplaieq» pour le Figaro, pour M. de Villernes-

sant. parce que sa loyauté l'amené ici, Ma .Allou
n'eût pas mieux demandé qu'il ne fût pas en
cause. Il était à Nice lorsque ces articles ont été
publiés. On pourra penser de M. de Villernes-
sant ce qu'o'il voudra, mais personne ne contes-
tera sa loyauté ; personnes n'osera dire que, lors-
e[u'il a donné sa parole, il y ait jtaai» manqué.
(Légères rumeurs.)

m c A.acl-autf. — Je vous demanderai, mon-
sieur le président, de laisser tous les murmures
se produire librement, Nous sommes ici cependant
dans l'enceinte de la justice ; mais le débat est li-
bre, et je dirai à ceux qui murmurent : « J'ai aussi
l'habitude des foules, et quand je fais mon devoir,
je no les crains pas. » (Apjirobatîon.)

On dit (pie M. ele Villernessant a été condamné
pour outrage ; oui, mais pour l'article d'un autre.
Ah! des -procès de presse... Oui, mais laissez-
moi vous dire que lui .ne prend pas des gérants
postiches, et qu'avec lui le pavillon couvre tou-
jour la marchandise.

Le Figaro est courageux , il défend l'ordre.
Soïi immense succès est la cause ele toutes sor-
tes ei'excitations. On a dit qu'il* créé une geîné-
ration ; il lui a appris ie courage, le patriotisme,
la charité. .

M. de Villernessant, dans ces débats de pressa,
n'a pas perdu sa considération ; soyez surs qu'au-
jourd'hui il ne !a perdra pas davantage.

Arrivons au procès. Que M. le général Trochu
se rassure , nous n'allons pas pîaieler le procès
de l'empire ; il n'y a pas d'empire ici, bien qu'il
y ait encore des ennemis de l'empire. On a dit
que nous avions fait entendre d'anciens fonction-
naires de l'empire ; c'était une nécessité de la
cause. Quant â M. de Villernessant, il n'est pas
impérialiste.

Quant à son défenseur, il a dans son cœur
des souvenirs , mais il ne doit rien à l'empire
et à personne. C'est son indépendance qui l'af-
firme. , .

L'attitude ele M. le général Trochu prête a bien
des interprétations. Il ne s'agit pas de pénétrer
les motifs qui l'ont déterminé à la bataille de
Buzenval. Est-ce .que c'est le procès ? C'est un
grand malheur; l'histoire dira qui eu doit porter
la responsabilité.

Quant à la guerre, l'opposition a fait des fautes;
le gouvernement a iait des fautes; la France im-
patiente voulait la gloire ; c'est ainsi qu'on s'ex-
plique qu'un peuple tout entier criait affolé : « A
Berlin ! à Berlin ! »

On en remonte au 2 décembre.. Le 2 décembre,
au" point de vue de M. Trochu, au point de vue
de ses relations avec l'empire, ne m'embarrassait
pas. Je ne conteste pas que M. Trochu ne soit un
brillant militaire. Est-ce qu'on le débat ? S'agit-il
ele savoir s'il a été un brillant militaire, si son in-
telligence et son courage dépassaient le courage et
l'intelligence ordinaires? Est-ce que vous croyez
que le coup d'Etat s'est fait en un seul jour? On a
dit que le général Trochu s'était rallié bien vite,
et que s'il avait protesté il n'avait pas tardé à pro-
fiter du régime nouveau.

Le 2 décembre il proteste; soit, il a bien fait
puisque telle était sa direction. Mais enfui en jan-
vier 1852 il a un poste de confiance auprès du gé-
néral Saint-Arnaud ; il s'était rallié au gouverne-
ment nouveau ; il était sous-chef du personnel.
Oui, mais il a accepté par ordre. Oh ! permettez,
par ordre il obéit ; mais par ordre on n'est jamais
le confident et l'auxiliaire de celui qui a faille coup
d'Etat ! Qui donc espère-t-on tromper?

Et depuis, eiucl est son avancement ?_ Je no m'en
plains pas, croyëz-le bien, ii ie méritait; mais ac-
cordez'-moi qu'on a été juste pour vous, que vous
n'avez pas été martyr.

Vous pouviez avoir davantage; vous avez re- (

fusé l'expédition de Chine et je crois eque vous
avez bien fait, car votre successeur a été admira-
ble ; il a donné' toute la gloire qus la France pou-
vait elésirer.

Ees commissions mixtes ont été instituées le 25
janvier; or, c'est le 5 janvier que vous avez été
nommé sous-directeur du personnel.

Je ne veux pas être long; arrivons à Chàlons ;
je ne jiarlerai que de ce epi est ia cause. M. _ le
général T ochu est nomme gouve;aeur de Paris?
Comment? par quelle influence? Cela est indiffé-
rent au procè:. M. Trochu a voulu les mobiles;
î'grJàp.Sreur à consenti à ce qu'il ramenât les mobi-
les. Est-c'C eoe ie général Trochu s'imagine que
lui seul a le privilège de l'admiration pour ces
braves jeunes gens qui versent, si noblement lour
aang pour la patrie. Seulement, au. point de vue
ai ia discipline, on pouvait les discuter ; mais le
général a voulu qu'ils revinssent et ils sont reve-
iius,, yar l'empereur a cédé. Il viras a donné la mo-
bile, ma's il l'a regretté.

Nous verrons tout à l'heure si, le 4 septembre,
vous aviez le droit de vous plaindre de l'isolement
lans lequel on, vous avait, placé. Le général Tro-
j'.iu arrive à Paris; c'est M. Chevreau qui le con-
tait à l'impératrice. Elle vous aurait dit : « Si
nous rappelions les princes d'Orléans ! » Et vous
ivez vu*dans ces paroles uu piège? Et pourquoi?
Parce qu'on vous croyait orléaniste. Ah! je vous
plains de n'avoir pas compris ce qu'il y avait dans
jette paroie de noblesse et d'élévation. 11 y avait
imcore sur la terre étrangère des cœurs valeureux
jui pouvaient combattre pour la France. L'impé-
•atrice le sentait, et elle poussait ce cri que vous
ivez eu le malheur de ne pas comprendre; c'était
,e cri ele l'abnégation.

Dans sa proclamation, le général Trochu avait
.mis ié nom ele l'empereur; nous avons un témoin
:iui nous l'apprend, Et pourtant le général nous
lit ici- : « La trahison! c'est contre moi qu'elle à
Hé faite. » Contre vous! mais qui donc vous avait
uré fidélité ?

Mais nous allons entrer au conseil des minis-
tres', nous allons entendre ce que M. le général
léciarera.A-t-il été fidèle à l'impératrice autant
ju'il le devait? A-t-il été fidèle; au .Corps législa-
,if autant qu'il l'avait promis ? Là est le procès.

Voyons les ia :ts ; ils' ne sont pas nombreux;
nais ils sont décisifs.

Hier le général a essayé de rappeler ce qu'il avait
lit. Nous le savons ce qui a été -dit. M. Schneider
mus l'a déclaré ;

Vous avez dit que vous feriez votre devoir? Un
ninistre a voulu préciser: votre devoir, a-t-il dit.
lequel? vous avez répondu : «Je me ferai tuer. >j
T!es paroles s'enregistrent.. Est-ce que vous n'avez
tas répété le iendemain cette phrase stéréotypée
lans sou'tes Ses déclarations : « Je me ferai tuer
>or les marches du palais et pour votre salut, ma-
lame. '»' Vous avez ait encore à cette femme une
lersormalité malheureuse: « Soldat catholique et
Breton, je vous donne ma. foi. » Ces paroles, vous
l'avez pu hie-r les retitvrdu débat.

L'empire est tornbeV; s'il ne so relève jaunis,
:.'est le secret de Dieu; mais il ne s'agit 'pas ici
lorimperatrico.il s'agit d'une femme. Ah! qui
,ios malheurs ne nous enlèvent pas le coté chevaj
eivsque de notre caractère. Cette femme fait un
jppel à votre dévouaient, vous n'avez qu'un pasà
l'aire, vous ne le faites pas, vous n'avez pas pitié;
vous n'aviez pas dîné, dites-vous. Vous avez dîné,
vous vous êtes reposé et vous n'y êtes pas allé. Ce
d'est ejùe le lendemain à sept heures du matin que
vous a liez la. Voir. Vous n'avez rien fait pour ia
protéger. Il n'est pas uu homme au monde qui se
soit conduit comme vous l'avez fait.

Si nous cherchons ce qu'il a l'ait pour le Corps
législatif , nous constatons el'abord qu'il a été
averti du danger. Le 3 au soir y avait-Il des trou-
pes? nem; mais le général avait fait un discours
devant sa porte.

Le i il monte à cheval pour aller au Corps lé-
gislatif, .mais il n'y va pas; il s'arrange pour arri-
ver trop tard; il rencontre, par hasard, M. Jules
Favre; ils se donnent la main devant le peuple;
ils signent l'accord. (Le général Trochu pro-
teste.)

Me ' liaclaaud. — Je vous ai écouté avec res-
pect; faites-en de même. .— On. dit donc au gé-
néral que, tout est fini au Gorps législatif 'Alors
le général rentre au Louvre et change do cos-
tume.

Eh bien, voulez-vous que je vous dise?... Il fal-
lait rester général de la France et ne pas être gé-
néral de l'iusurre'ction. (Bravos aux bancs des lé-
moins du Figaro; protestations et sifflets dans le
reste de l'auditoire.)

SI0 Lachaud, — Il parait que nous ne som-
mes pas dans une salle de justice; soit; em'on
siffle ou qu'on blâme. ; ça m'e;st égal ; laissez faire;
ceux qui ne savent pas respecter le défenseur at-
testent ainsi la faiblesse de l'accusation dirigée
contre lui.

M. Busaott-ISiSlaiilt se plaint qu'il y ait au
banc eles avbcats.eies personnes qui n'ont'pas le
droit de porter la robe, et irai sont ardents à pro-
tester.

M" liaehaud établit par une conversation
que M. Thiers aurait tenue à l'archevêché d'Or-
léans que les condition* de paix eussent pu être
beaucoup plus favorables, sans la résistance du
gouvernement, dont le général Trochu était de-

I venu le président... (Protestation indignée du gé-
I néral, qui veut interrompre.)

Mc iLacliand. — Laissez-moi dire que
l'homme qui a fait cela n'a pas le droit de deman-
der prié absolution complète.

Dans l'antiquité, un grand Romain montant
au Capitule, disait ; « J'espère qu'à tel jour, j'ai
sauvé la patrie; » on lui pardonna. — Avez-vous
-ativô la patrie, général Trochu ? Hélas ! non ;
vous ne nous avez épargné aucun malheur, au-
cune souffrance, aucune honte.

Ah oui! après avoir lu la proclamation bavarde
que vous savez, nous avons eu confiance, nous
nous sommes imposé ce supplice ; à ce moment,
nous étions entre les scélérats de l'intérieur et
l'ennemi du dehors ; il fallait se garer ; les incen-
diaires et les assassins épiaient le moment pour
leur œuvre inferna'e.

Discutant les actes du gouvernement nouveau,
M°Lachaud lui reproche dé n'avoir pas fait venir
un grain de blé depuis le 4 septembre.

Arrivant à Buzenval, M0 Lachaud, s'adressant
au ministère public : On a parlé de documents
choisis avec « légèreté... » J'étais seul alors à cette
barre et je n'ai pas répondu ; mais (désignant Ma

Grandperret) prenez garde. .
M. l'avocat général Merveilleux. —

Permettez, j'ai parlé de « documents légèrement
employés, >>

81e __,acïsa«Bd. — Je suis heureux de votre ex-
plication. Le plaignant a parlé des excitations^ po-
pulaires pour excuser l'expédition, mais les géné-
raux et les gouverneurs ne sont pas faites pour
suivre les torrents populaires. Si  vous suivez la
foule, pourquoi donc avez-vous le pouvoir ?

M" Lachaud cite (les passages de l'enquête par-
lementaire.

M. le général Trochu proteste : Mais
c'est une erreur.

Mg I^acbaud. — Oh ! permettez, je n'accepte
pas vos paroles comme articles de foi. Je laisse au
ministère public... (Murmures.)

Me I_achaud.. — Ah! messieurs, insultez.
M. le président. — Ne vous adressez qu'à

MM. les jurés.
JMe E-iacïïaud. — Permettez-moi de vous dire,

monsieur le présielent, qu'à côté de votre Bienveil-
lance je saurai me faire respecter moi-même. Ce
qui est vrai, c'est qu'il fallait capituler, et pour
capituler, se battre.

m. le général Trochu. — C'est odieux, je
ne puis supporter cela.

Me Ijaehaud. — Oui, il fallait des morts, il
fallait du sang. Oh ! pauvres morts, pauures cœurs
généreux, pauvre Regnauld, que tout Paris pleu-
re ; vous êtes morts parce eju'il fallait faire accepter
aux Parisiens une capitulation que là défense na-
tionale était impuissante à imposer.

J'en ai fini sur les diffamations. Est-ce de la po-
litique? N'est-ce pas de la discussion? Reste les
outrages? Voulez-vous qu'on nous acquitte sur. la
diffamation et qu'on nous condamne sur les ou-
trages? Mais le triomphe serait encore plus grand.
Quoi ! vous tenez tant à la politesse. Nous avons
manqué à la convenance, au coût. Vous voulez
qu'on soit calme, d'une courtoisie parfaite quand
on apprécie des actes comme ceux-là! M. le gé-
néral Changamier a-t-il manqué à la bienséance?
Vous Pavez-vu ici avec son amabilité et sa cour-
toisie habituelle, et vous savez quelle a été sou
opinion sur le pla ;gnant.

Ah ! on a employé le mot de Judas ! Oui, Judas?
mais, darne! lo mot a été écrit quelque part et
vous n'avez rien dit. Dans VAvenir, cela a été écrit.
On a écrit que votre place était entre Caiphe et
Judas.

Dans une péroraison magnifique, Me Allouvous
rappelait les paroles de Démosthènes aux juges
devant lesquels il parlait :

« Quand vous rentrez chez vous, vous êtes tran-
quilles, vous êtes sous la protection de la loi ! » —
Mais irai donc a méconnu et violé la loi, si ce
n'est M. le général Trochu? Vous avez à vous
demander si la fidélité du général a été ce qu'elle
devait être; s'il a été ménager du sang français.
Quand vous vous serez posé ces questions vous
jugerez ; vous le ferez avec douleur, avec fer-
meté.

Votre verdict, il appartient à la justice, il appar-
tient à l'histoire. Seyez fermes; ej'ue nous ne per-
dions pas tout à la 'fois, et que plus tard on ne
puisse" dire que tout a été détruit, même la jus-
tice !

M', le présielent résume les débats.
Le jury, entre dans la salle des délibérations.
Nous avons donné déjà le verdict et le juge-

ment.

COnOITfQIS F0BLIPES ÛES SOIES

LYON, le 3 Avril 1872.

I SORTES 1 1 ! l'If II! I Pou»
?, ilzll lit*
37 Organsin* 22

!
 3

1
 3 ! ,3 3j 2 , 1 » 3100

29 Ti-àmes... 9 ! c2 4 » »! » 6 8 » 2085
83 Grèges.... 35 j 1 li; 2 »j 4 18 12 » 6215
1,6 Diverses... »! »! »' . » »i » » »i » »

1 Bobines.. »! »j »j » » » » »j » »
» Laines.... » •«! »! * »j » » » * »

 _j._-_J.__l_ !__. _ _ !
166 66 6 18 5' s' 6 24 21 !» M40Û

' BALLOTS PESÉS

2 Organsins i • » » ; » j -I » .» » » ' 25
2 Trames... 1 s » ni »j » i-, 1. » 70

71 Grèges.... » » » » M » 45 26 » 3550
1 Diverses.. »»»»!»!»»»» »

70 j 2 » '» »| Il » 45 27 » 3645

Dernier numéro placé des soies et bobines ele-
puis le 1er du mois 288

Dernier numéro des laines 2
Dernier numéro des balleits pesés- . 126

BAIST-ÉTIEXNS,, 3 Avril 1.872.

M J! H [H H i a I S?

S 0v.ii.li_O Si 35" -!«H _! 3 g _; a o es i UU3S

15 Or.ansin 2: î! 4 1; 4 » ' » » 1 2 1163 »
27 Trames.. 5; »j  v t'p. » 1» » » 1672 28

2 Grèges... »'j » » »j 1 » 1 » » » 94 52
» Diverses M »! V '*["> "'» > '''» ' # » . » »
» '[Bobines. »! rj » »! > » s » » s » »

H i 7' l"4 lJ26 » 2{\ 1 -2 2929 80

BALLOTS PESÉS 1

! I t 1 ! ' • t
i Organsin » » » » » » I » _j »j 35 39
2 Trames.. »| » »! » 2 » .» » » » 56 ?g
5 Grèges... » > M «1 5; »  » > »! «J 229 10
* Diverses » 01 >.| » » » » J »! . , ,

8 ,,| »! fj »| 7 r, ij J »| »; 3.2 27

16 Déereusages 0 Grèges
33 Ouvrées 4 Moulinées

AcaBKA.8, 3 Avril.

6 Organsins 551 »
«Trames » »

18 Grèges 1292 »
» Ballots pesés » »

25 Total 1843 »

Opérations de décreusage 4 »
Deu-nier numéro placé 45 »
Total du 1« au 3 avril... 3690 »

AVIGNON, 3 Avril. .

» Organsins - " _
4 Trames 225 40
8 Grèges __1_2

~ïï Total...... 713 42

BALLOTS PESES

» Organsins ;..... * »
i Trames 6 35
1 G.réges • 47 64

2 Total 53 99
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VALENCE, 2 Avril.

î Organsins 50 »
» Trames » »
4 Grèges 37 1 »
» Ballots pesés » »

5 Total 421 »
Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 5 »

. Total du 1er au 2 mars . . 421 »
- ' .

COURS OFFICIEL DES DENRÉES
du 23 au 30 mais 1872.

—— Prix
Marché aux grain*. moyen.

.p-, S l'hectolitre 22 »
alc ) le quintal métrique. 29 40
Farine ronde . . — 42 28
Seigle l'hectolitre. H 20
Orge. — 9 90
Sarrasin — 9 »
Mais - .U 37
Avoine. — 8 43

Marché «les bestiaux sur pied (Vaisc).

Bœuf le quintal métrique. 169 »
Vache. — 165 »
Veau...., — 200 »
Mouton — 194 »
Porc — 116 »

_-a i ii m  i, -. i  '
Marché en gros «le la Martinière.

Dindes la pièce 9 »
Oies — » »
Canards — » »
Volailles — 3 30
Poulets — 2 50
Pigeons , -- » 90
Beurre lo kilogramme 2 50
Œufs.. le cent 5 25
Fromages le kilogramme 1 40

Marché en gros des fruits et légumes.

Pommes de terre le quintal métrique 5 50
Châtaignes — » »

Criée de la marée.

Marée fine le kilogramme 3 »
Marée ordinaire — 1 60
Huîtres la bourriche 15 40

Marché de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 60
Tanches. — 3 »
Brochets — 4 »
Brochetons — » »

Criée du gibier.

Lièvres la pièce » »
j Perdreaux — » »

Bécasses — » »
Faisans '. — » »
Alouettes la douzaine » »

-i lr i i i m. ... n ' ' ""-'—"— — " ' - "

Marché en gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais . . .1870. . . .l'hectolitre 55 »
Vins du Beaujolais... 1871 — 46 »
Vins du Maçonnais. . .1871 ... . — 43 »
Vins ele Viîlefranche .1871 — 42 »
Vins du Bugoy 1871 — 30 »

nivers en boutique.

Pain de ménage 'e kilogramme » 43
Bœuf ~ 1 50
Vache — 1 40
Veau ." - 4 90
Mouton — 4 80
Porc — 2 »

Divers aux halles.

Pain de ménage — » 40
Bœuf. . — i 30
Vache i 20
Veau — 1 70
Mouton — • 4 50
Porc • — 1 ?*

Fourrages.

Foin »Ô quintal métrique 1 i 25
Paille — — 7 25

Pour le maire de Lyon,

L'adjoint délégué,

CIIAVEROT.

THEATRES
Spectacles du « avril.

Grand-Théâtre. — Don Juan, grand opéra. —
_ Tartuffe, comédie.
On commencera à 7 heures.

Théâtre du Gymnase. — Les Faux Bonshommes,
comédie. — Le Clou aux Maris, vaudeville.

On commencera à 7 heures 1[2.

Spectacles du « avril,

Grand-Théâtre. — Ruy-Blas, coinédie. — Cris-
pino et la Comare, bpéra-comique.

Théâtre du Gymnase. — Relâche.

Bulletin météorologique du \ Avril

PAR BOULADE, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE j PRESSION ÉTAT _ VENT
minima maxima baromèt. du ciel à7h.dum

— A MIDI — — —

+ 0» +12" 0,738 couvert. . S-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'ôtiage. 0.00
Sa température -{-10°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.00
Sa température -J-100

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
Mars 0.008

CRÉDIT LYONNAIS
Société à responsabilité limitée

Capital : VINGT MILLIONS

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE ET EXTRAORDINAIRE
du 6 avril 1872, à 2 heures

Messieurs les Actionnaires qui n'ont pas
encore retiré leur carie d'admission à ladite
Assemblée sont priés de venir la réclamer dans
le plusliref délai.

Cette Assemblée devant être appelée à se
prononcer sur des questions très-importantes,
il est nécessaire que le plus grand nombre
possible d'actions y soit représenté.

Ceux de Messieurs les Actionnaires qui crai-
gnent de ne pas pouvoir assister à l'Assemblée
sont néanmoins priés de venir retirer leur
carte pour la joindre au pouvoir qu'ils devront
remettre à tin actionnaire déjà membre de
l'Assemblée. 2882

I BO U R S E D E P A R 1S — Mercredi 3 Avril (de midi 1/2 à 3 h.).

RENTES ET ACTIONS jPrécéd. Dernier nm DATIONS Dernier Prêcéd.
AU COMPTANT ET A TERME \ Clôture COUrS UUlillxAllUn» courg cloture

3
0/0 cptj 55 75 55 70 Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 430.. 430..
jouissance janvier si. 55 87 55 82 Seine, r. 225 fr. int. 9 lr. id. 215 .*. 215 ..

5
 0/0 Empr. j. août cpt 88 50 88 55 ViliedeParis 1855-00 r.500.j. sept. 370.. 376 25
iouiss. nov.. 31 ! 88 87 88 92 V. ele Paris 1865 r. 500,325 f.j. août. 437 50 437 50

— D. Esc. j. janvier cptj 88.. 88.. V. ele Paris 1869 r. 400 j. jauv. 274.. 273 75
4/12 0/Oi. 22 sept cpt 78 75 79 25 V. de Paris 1871 3;0r. 400 j. janv. 25125 253..

* Banque de France ept;3765 ..3755 .. Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 80 . . 81 ..
Comptoir d'escompte cpt I 682 50 682 50 Vi'le de Lille 1860 — avril. 90.. 92 50

500 f. j. février 31 680 Ville de Roubaix 36.. 36..
Crédit agricole cpt 505 . . 505 . . Ville de Bruxelles int. 3 fr. mars 99 25 99 25

500 fr. — 250 fr. p 31 .. Guillaume-Luxembourg
Crédit foncier Colon cpt Foncières 4 0/0 j. novem. 462 50; 465 ..
Crédit foncier cpt 930.. 92155 id. id. 10» ' id. 91..! 91..

500 fr. — 250 fr. p 31 917 50 922 50 id. id. 1863 id. 455.. 455..
Société générale aie cpt 487 50 482 50 id. 3 0/0 id. 405 • • 400..

500 fr. — 125 fr. p...... 31 630.. 630.. id. 10" id. 79-. 79..
Crédit mobilier cpt 452 50 448 75 Communales mai 36125 363 75

500 fr.j. 31 453 75 450.. id. 5" id. 74 50 74..
Société générale cpt 602 50 602 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 .". j. août. 109 .. 108 75

500 fr. — 250 fr. p 31 602 50 602 50 Foncier colonial 5 9 t0 r. 500 fr. . 340 . • '
! Est cpt 508 75 508 75 — 6 0,0 r. 600 fr. . 410

500 fr.j. nov 31 510 «J i Orléans 1843, 4 0/0. janv'er. 1020 • •
I Paris-Lyon-Méditeran cpt 885.. 832 50 g \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 975

500 fr. j. novembre 31 882 50 886 25 52 \ Havre 1854, 5 0/0. .. sep; em 985
i Midi cpt 61175 610.. «s Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 990.. 990...

- 500 fr.j. juillet 31 612 50 615.. «S [ Ouest 1852-5-'-, 5 0/.0 janvier 940.- 940..
I Nord cpt: 997 50 1005 . . Est 5 0/0, r. à 650 fr 'juin. 460.. 462 50

400 fr. j. juillet 31 995 .. 1005 .. S . Bâle 50/0, g. p. l'Etat janv. 465
! Orléans cpt . 880 . . 885.. $* \ Médic. 50/0g. p.l'Et. bct. 508 75 497 50

500 fr. j. octobre 31 882 50 887 50 /Bourbonnais janvier 290 • • 290..
Ouest cpt 530.. 530.. Médit. 1852-55, gar . id. 304 50 304 50

500 fr.j. juillet 31 533 75 • ! Nord id. 301.. 302..
Gaz cpt 710.. 715 75 ^ I Orléans id. 295 50 295 75

. 250 fr.j. octobre 31 710 .. 715 75 Si Victor-Emman. gar. oct. 2S0 •• 280 ..
| Société immobilière cpt 38 . . 37 . . _,- Grand-Central janvier. 290 • • 292 . .

500 fr. j..janvier 1867... 31 37 50 38 75 S Genève 1855 id. 288 75
i C« transatlantique cpt 250 s id. 1857 id. 282 50

500 fr.j. juillet 31 252 50 c Lyon 3 0/0 oct. 291 50 287 50
i Canal de Suez cpt 290.. 285.. i Lyon fusion janvier. 289 • • 288 50

500 fr. jouiss. janvier... 31 287 50 286 25 '. Lyon 1866 oc;. 281 - - 282 50
j Suez. — Délégations cpt £ j Ouest, g. p. l'Etat . . janv :er. 286 75 287 50

Espagne 3 0/0 extérieur cpt 301/2 303/8 g \ Midi, g. p. l'Etat ... id. 287 . - 290..
Jouissancejuillet 31 .../. .../. "5 Est, g. p. l'Etat juin. 232 50 283..

— 3 0/0 intr j.janv cptj .../. .../. * Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 282.. 282 50
— Différée con'v. j. j cpt; ..../. .. ./. u Dauphiné,g. p. l'Etat id.. 287 50 236-50
États-Unis 5/20 cptj .-../• 1051/4 -g Bességes oct. 285

Jouissance novembre .. . 31; ..../ /. t Charentes id. 280 50 280..
Italien 5 0/0 cpt! 69 40 69 60 g Romains janv. 185 50 184 50

Jouissance janv........ 31; 69 25 69 82 -S Saragosse id. 212.. 216..
Dette turque 5 0/0 cpt: 54 .. 53 85 c Lombards. ..

Jouissancejuillet 3Ij ... . .. . * Pampelune octob. 180 ..I
| Crédit foncier d'Autriche. ., . eut; 931 £5 930 .. Nord de l'Espagne. . id. 210 ..j 206 ..

5f>0 fr. jouiss. janv MI 930 . . 930 . . I Portugais... janvier 160 ..] 160 ..
Crédit mob. espagnol cpt; 517 50 511 25 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 288 75- 281 25 I

500 fr.j. janvier 31 i 518 75 522 50 Gaz parisien, int. 25 fr 447 50] 442 50 j
Autrichiens cptj 887 50 882 75 Lits militaires, int. 30 f. r. 609 f. . 490 ._ 490 .. I

500 fr. jouiss. janv 31; 885.. 833.. Transatlant., int. 25 fr. 500 fr... 390..; ;
i Autrichiens nouveaux cpt 837 50 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 381 25* 385 ..

500 f. 200 f. p. j. janvier. 3L Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50. . . . 481 25 481 25
! Sud-Autrichien-Lombard... cptj 477 50 471 .. Foncier suisse 5 0/0 222 .. 225 . .

500 fr. jouiss. nov 31 j 475 .. 470 ..I Gaz central
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BOURSE DE LYON — Jeudi l Avril (de 11 h. a midi 1/2;.

«
E
A™ comLJ» — "' ACTIONS D- Prix OBLIGATIONS D- PrixET ACHOSS comptai! pr Cour _ piushaut plus bas D' cours

3 0/0 55 60 55 80 55 80 55 75 55 75 «ans Ville de Lyon 1854-56

Couuures d 10 d 50 L^bn 2600.. Ville de Lyon 1859 ! 940..
pur. " •• ,, 9- ••••-• A. ".'-} Guillotière Ville de Lyon 1865-67

Porteur 56 10 a lù ....
 ul

 .... Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 4^5

rO/OEmprunt. 88 45 88 85 88 87 88 75 $8 75 ̂ ^VJ:^;; Y "-/V ̂ ^^^&^\^

"Coupures , „ r .. .. d 50 .. .. Florence .. Ville de Paris 1865

Libérées f .. dl 5 ;J°n Ville de Pans 1869 .'. 273."
„ 4 „. Bayonne , Ville de Paris 1871.1ib 252 50
Coupures... 88 2u Aix De la Loire 960'.'

4 1/2 Limoges Rhône-et-Loire 4 0/0 492 50
A K ' Clermont Rhône-et-Loire 3 0/0

Oblig. Trésor d 10 Hsi" cs
 n -^aZ rôunies

r,; ; ; ; • • :;; • • Paris à Orléans 3 9/0 ... . . !
6 0/0 513.. 512 Montpeller. ...laivre. 575... Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 288..

 _ ______ •" ' ' Foodencs _ __ î avril "34 50
" ~ Fond. et Forg. deTerre-Noi. Méditerranée 5 0/0

Italien 69 85 69 85 69 95 69 85 69 95 ' a V° uLe e< Kessbjcs . . . . . Méditerranée 3 0/0 [.'.'.'.
Coup.iOOO d 10 ... d 50 ... .-. Se ,ffi°5Se : 800 .. M'di

— 100-50... 69 85 d 25 70 35 dl Uel oai-M-eepie Dauphiaé

Ob. ville de Paris 252 50 S
J
T?T DVÂV-Â v "'j-i Dombes, Sud-Est ,247 50

- 120 f. p d5 d 10 H. F., I<or. et Aciéries de la Victor-Emmanuel -.
Crédit mobilier marne eo des chemins de Bons Lomb., r. 1872. sept

(15 .d 10 Jei\r • • Y •  Y 'e. ~ — r. 1872
— nom-Pin De l'ourchambaih _ _ r .O7 CL— nuu\eau TT -, . .t;, , ^ ., r. 10/0

JE J m H. F. de 1< raeche-Comte _ 1077,,, .10-^a 0 .... u îu „ . n .. A 1 ,n — r. loi 1 et ib/o
— 250. Il Fo.;-. de Cet Comme itry. 440.. Lombards 3 0/0

Chem. fer Orléa. 88 Acer es etF. de Fi:m-ny Chem : as de fer Romains.. . 186!;
d5 d -10 ?-TfVde,<aSro.rsl-i,_: Sara-osse 210.

Paris-Lyon- Mé. 883 ..... 883.. Acier.es de Saim-Etienne Nord de l'Esp. priorité .. . "08

„ ., , d5 d 10 _ - T .™
,ncs

 L.„ ~ - revenu varia
Société Autrich 885 62 885 62 883.. 883.. Oc la Loue.. 20o . . Portugaises 160..

(15 ... ": d 10 De Mo,i,rambe--t m ..-feM fe Bvon 1836
— nouvelles De Samt-E. eaie 238.. Rue de LVon 1832

T , , ,, d5 " d 10 £ e ?'T^ £••••• ' V •• Terre-Noire 5 0/0
Lombards-Vénit 472 . . ..... 471 .. Roche-la-M. eu b'rminy. . . . /. . . Te>ve-No're 6 0/0

dû ..".';; d-10 ^ ,_ Eai,1ues Frmnv
Mobilier Espagn. 520 DeFrarce Fonderies de l'Horme 5 0/0
„••'_, d5 ' d 10 CompcorLyona's Fonderies de l'Horme 3 0/0
Canal Suez 282 De Crédit Lyonnas 772 50 Commentrv
_,.,. . d 5-' i.".' .'i "d 1Ô ... i; Gomploi^d^sc. ÇolletotO FourchambauloVi-s ."....
Délégations 200 .... . aoc. Lyonnaise c'e de„ois c Fourchambajlt t)e s

 I ' compter, courants, 125 fr.p. 540.. Fonderies du Creasot 275..
'—•"' ~^"" —"'"'" —— .m 1 -— '  Crédit io.ic.er Smsse. Acier" es* ele la Marine
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PP.OCHAINE Reports Gredu l0 lc er d Aa -r che Her.ié-Bockun 230 . .

« d .1 .r- 1 «- j,,, -—— « * a,te,ai?x Como. générale des Eaux.. 280..
3 0/0 a l> \ d 2o d 50 d 10 Comp. générale de navi-at Comô. géu. des Eaux 5 0/0. 45125

5 n/ft ! Comp. des Grappms Gaz de Lyon 6 0/0

T. ,V'U  .;• Comp. de navigation mixte Gaz de Lvon 5 0/U
muen • ; ...... oO Comp. des Bateau;;-Omnib Honduras"

nv , „ , d D d 10 d 10 Itiverscs Union des Gaz .'..!.'
ni #To' : Omnium Domaniale (Autriche) 269..
n -•,--!/', -,anS Rue de Lyon 442 50 Emprunt OLoman 1863.... 318 75
Crédit Mob.l.er Rue de la Bourse — — 1865

n,~ t u°uY?au Comp. générale des Eaux . . 412 50 _ _ 1869.'.!!! 320 75
Ch. fer Oneans. Omnibus de Lyon 90 p Suez 5 OiO \ 380
Pans-Lyon-Med Bombes et Sud-Est, 250 p , , '
Autrichien Comp. des Abattoirs. .. : Val. de l'or. — Pièce ele 20fr. 1/2 . 0/00

— nouveau Verrerie de la Loire et du
Sud Lombard -. . ,. Rhône
Mobilier espag Croix-Rousse L,yon ' Imprimerie H. Storck,
Canal Suez Lits Militaires t. p I rue de PHôtel-de-Ville, 78.
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JELETIH FINANCIER

(î,LY0Nii ~—'
^—«^ Lyon, 4 avril.

Le marché était plus animé aujourd'hui, et les
transactions sur les fonds français avaient retrouve
une certaine importance. Il ne s'en est pas suivi
de la hausse, mais c'est déjà, quelque chose que
de_ trouver une contre-partie un peu large lors-
qu'on veut vendre ou acheter. •

Le 3 0/0 valait 55.80 à 55.75. — L'Emprunt
5 0/0, ferme au début ele la bourse de 88.85 a
88.87 1/2, était plus faible en clôture à 88.75..

L'Obligation 6 0/0 du Trésor r.e valait encore
que 512.50.

Le 5 0/0 Italien était de nouveau bien tenu de
69.85 à 69.95. 11 paraît y avoir des chances pour
que le cours do 70 soit promptement reconquis.

Los act'ons des chemins autrichiens et celles des
chemins lombards restent lourdes, les premières
de 885 à 883.75, les secondes de 472.50 à 471.2a-
Les chefs des grandes maisons ele banejue et les
directeurs des établissements ele crédit à Paris se
sont, parait-il, réunis hier pour entreprendre des
démarches auprès du ministre dos finances . et ta-
cher d'obtenir de ce dernier que la loi votée sa-
medi, et destinée à anéantir sur la place de Pans
le marché des valeurs étrangères, ne soit pas pro-
mulguée immédiatement.

Ils demanderont que cette loi fâcheuse, votée
sans examen ni discussion suffisants, soit de nou-
veau examinée et discutée par l'Assemblée. _ .

Attendons donc pour savoir ce qui sera décide,
et souhaitons que nos législateurs reviennent sur
un vote donné la légère.'

Comme la loi n'a pas encore été promulguée, on
a lieu d'espérer qu'elle ne le sera pas immédiate-
ment.

Au comptant l'action ele la compagnie des Eaux
est en hausse ; ele 405 elle s'est élevée à 412.50
et est restée recherchée à ce pr'x..

L'action de la Société lyonnaise a faitaussi un
grand pas en avant; demandée d'abord à 536.2o, 
elle avait preneur, à la fin de la bourse, à 540.

On, CH.VXGES, VALEURS EN BANQUE.

Or, demandé do 1/2 à i 0/00.
Londres de nouveau en baisse sensible de 25. 10 _

à 25.20..
Autrichiennes anciennes, 293.

— nouvelles, 290.291.
Lombardes anciennes, 258.50.

— nouvelles, 255.
Sardes 1863, 202, 202.50.
5 0/0 autrichien silberrente, 1.61.
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